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DEMANDE 
OSMANI ! 


Je me nomme Osmani Moha- 
med. Je suis un petit cultiva- 
teur et j'habite L’Arba (Alger). 
Au mois de février 1960, mon 
fils se trouvait dans notre jardin 
à côté de la maison en train de 
ramasser des poireaux. Des mi- 
litaires des unités territoriales 
qui étaient de garde à la ferme 
Pello à proximité de notre do- 
micile, sont venus. Ils l’ont ap- 
pelé et lui ont dit : « Osmani 
viens voir, » Quand il est arrivé, 
ls l’ont tué. Celui qui l’a tué 
se nomme Liobel, Après, ils ont 
mis un pistolet à côté en disant 
que c'était un fellagha. Il y «a 
eu enquête de la gendarmerie 
(adjudant Vigneron), mais per- 
sonne ne nous a crus, où du 
moins a fait semblant de ne 
pas néèus croire. Pourtant, com- 
ment mon fils aurait-il pu être 
fellagha était recensé 


es et que tont 

e monde. ait le voir tra- 
vailler tous jours sur notre 
terre ? Et le pi : on sait à 
i fl était on n’a pas 
ait d'enquête sérieuse ; pour- 
quoi on n'a : pr s em- 
preintes et le numéro 


du pistolet, 1} y a moyen de 
Savoir à | 4} était. Tout le 
monde, à L’Arba, connaît la vé- 
rité et beaucoup sont indignés, 
qui sont pas seulement des 
musulmans, mais personne n’ose 
rien dire ear dans ce pays on 
est arrêté, torturé (passé à la 
gègène), tué plus 
qu’une m + puis, aumois 
de novembre, le capitaine Guéno, 
qui com 7 EL à 
L’Arba, est venu me trouver. Il 
m'a dit: € Je te donne huit 
jours pour déménager, £ vais 
démolir ta maison. >» &° 
demandé i. 11 m'a dit : 
«, C'est la loi. » Pourtant, on 
ne, trouvé Re 
cache, n ni fe t 
rien. D'ailleurs. saûs Ça, on 
mp tué 

autres chez . on 

comme Kartali af demandé 
15 jours. il:m'a dit : « Non, 8 
jours. » Et voilà, après, ils sont 
venus avec des camions et des 
gros outils, ét ils ont tout dé- 
moli et bien écarté les débris. 
Plus rien. Voilà. Devant Dieu, 
je jure que c’est la vérité. Au 
mois de novembre, comme. ça, 
60 maisons de musulmans ils 
ont démoli dans L’Arba et sans 
nous reloger. . Même si on 
n'avait rien fait. Mon fils fl est 
mort, il avait une femme et 
deux enfants, petits. Ma maison 
elle est détruite, Je suis vieux. 
C est pas juste, et il y a bien de 
la misère pour les pauvres mu- 
sulmans. Viens à L’Arba, et de- 
mande à voir Osmani qui habite 
maintenant au quartier d'El 
Fass, après que sa maison a été 
démolie, Demande, Français du 
pays de la liberté, ça vaut la 
peine. Demande. Viens voir. 


ee MonaAMen, 


Arba. 
LE TEMPS 
DE L'ACTION 


Je suis de ceux pour qui une 
vie humaine est sacrée et cha- 
que jour des hommes meurent 
en Algérie ; la guillotine conti- 
nue à fonctionner pour des 
« rebelles » algériens condam- 
nés par des tribunaux français. 
On nous rebat les oreilles de 
prétendues négociations secrè- 
tes, mais rien ne prouve qu'il 
y aît (et seulement) des « con- 
tacts» sérieux. Péndant ce 
temps, la France perd les meil- 
leurs de ses fils, morts ou ébran- 
lés par ce qu'ils peuvent voir et 
comprendre 14-bas: “C'est "une 
perte et une.chance dont on ne 
mesure pas l'étendue, les pieds 
sous la table ‘ou le féz /sur 
l'écran de télé, 

Alors, fl faut obliger Abbas 
et de Gaulle À négocier, à faire 
cesser la gierre"et ses séquelles. 
Les manifestations, les débraya- 
ges ne gênenñt en rien d 
thétiques mégociations ‘sec 
ils ne peuvent qué Îles"rendre 
concrètes. Et c'est à de Gaulle 
que nous devons, nous Fran- 
çais, faire entendre nos volontés. 
Qu'importe que l’on ait voté oui, 


RESEAU FOURNIER 


© Lecteurs de la région parisienne. — La 
prochaine réunion des Amis de « L'Express » 













Courrier 


Cette semaine 


© Ferhat Abbas m'a dit. 
par Jules Roy ........-.. pp. 10, 1 


© Le dossier de M° Popie 
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© De Gaulle, Bourguiba et la paix 


par P. Mendès France ...... 
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© Après Lumumba 


par Michel Bosquet ........ 
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pp. 13, 14 
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La mission secrète d'Arthur Pier .....: 


© Madame EXPRESS, pp. 19 à 24 @ La 
LI GUERIN, 


non ou. rien. Le temps n'est 
pes es Ron E ou RE 
action. 


que pense « l'Armée », mais la 
vraié, À savoir celle des sol- 





Craune De BELLEMANIÈRE, dnté 
Paris. C. Bonnez., 
COMME Meudon (S-et-O.). 
NOS PERES PAUVRE 
Je rentre dans la ville de pro- Mme _SINE ! 

vince où je suis depuis plu 

mois sous-lieutenant de À en juger + les 18 por- 
réserve. Jé viens de lire les ex- } traits qu'il a faits d'elle (à la 


traits ne, de pren ee manière de Bernard Buffet), 
J 7 20 ds (« L'Express », | Siné n’a pas plus de respect 

ti- | pour son épouse que pour les 
militaires ou les Pauvre 
Mme Siné! Ou bien faut-il 
croire que, une fois, les 


pour 
vent encore une fois exacerbés. | portraits étaient réalistes ? Je 


Qu'est-ce que l’on peut faire in- 
dividuellement contre cela — les 
tortures, les condamnations à 
mort, les sévices de toutes sor- 
tes infligés aux Arabes — qu’est- 
ce que je peux faire ? Si vous 
avez une nse, je vous sup- 
plie de me la donner (...). 

Vous seul — votre journal — 
vous préoccupez des jeunes. 
Vous êtes sans doute la seule 
planche de salut de beaucoup 
d’entre nous. En avez-vous cons- 
cience ? Maïs l'espoir ne peut 
vivre de rien. S'il n’y a pas de 
solution, s’il n’y a rien que nous 
puissions faire pour le peuple 
algérien, alors il en sera fini de 
notre jeunesse. Nous devien- 
drons, je le sens — cela se re- 
marque chez ceux qui revien- 
nent d'Algérie — comme nos 
pères, simplement préoccupés de 
notre petit bonheur bourgeois, 
de notre petit bien-être... 


G. D. 
X.. 


I1 y a quelques jours, je me 
trouvais au départ du train de 
24 heures ur Trèves, Co- 
blence, etc., la gare de YEst, 
train spécial qui reconduisait 
dans leurs unités un grand 


dirai alors! pauvre Siné ! Et 
bien 


nombre de militaires permis- | cela m'expliquerait des 

sionnaires. aigreurs de votre enfant terrible 
Ce retour était, si j'en juge |! du dessin. 

par le cas de celui que. j'ac- Cn. Lavzux, 

compagnais, le dernier avant un Avignon, 


prochain départ vers l’Algérie. 
L'atmosphère générale de la 
gare devait, avant minuit, res- 
sembler à tous les jours de ren- 
trées de permission. 
La personne que j’accompa- 


[A l'intention de M. Lauzun, 
nous avons démandé à Mme 
‘Siné l'autorisation de ier sa 
photo. (Voir ci-dessus.)] 


naïis .avait trouvé place dans 
F premiers wagons tandis UN _LYCEEN 
qu'un grand nombre de ses ca- | MUSULMAN 


marades s’empilaient en queue. 

Lorsque le train s’ébranla, les 
civils qui se trouvaient là pu- 
rent assistef à ce phénomène. 
Tous les militaires, unanimes 
—:et j'ai vu devant moi défiler 
tout le grain — criaient à pleins 
poumons : « Paix en Algérie. » 

de pense que, plus que toutes 
les hypothèses et toutes les in- 


Au lycée Basset de Mostaga- 
nem, en Algérie, où je suis les 
cours de première en vue de 
présenter le bac, nous sommes 
souvent amenés à parler de dé- 
mocratie, égalité, fraternité. 
principes si chers à des. philo- 
sophes comme Rousseau, Mon- 
tesquieu. 


© Pyrénées-Orientales. — Le Forum et le 
Réseau de Défense Républicaine de Perpignan 
organisent, le lundi 20 février, à 21 h., dans 
la salle habituelle, un colloque-débat sur « Le 





des groupes À (2, 8°, 9°, 17 18° arrondisse- 
ments et banlieue Saint-Lazare) et B (5°, 6°, 
7°, 13°, 14°, 15°) aura lieu le 24 février à 21 h., 
avec la participation de Morvan Lebesque, dans 
la salle habituelle. Invitations : Niéole Mestre, 


91, Champs-Elysées. 
FORUMS _REGIONAUX 

© Haut-Rhin. — Le Forum de Mulhouse 
organise une conférence-débat le 24 février, à 
20 h. 30, salle d'Honneur de la Société Indus- 
trielle, avec le concours du docteur Weïill-Hallé 
sur « Le contrôle des naissances ». ; 
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Problème africain >. 


@ Aïlier. — Le Forum de Montluçon orga- 
nise, le 22 février, à 20 h. 45, salle du. Vieux 
Château, une réunion avec la participation 
d’Harris Puisais et Morvan Lebesque, qui par- 
lera de « La Presse et l'information ». 


Bouches-du-Rhône. — Le C.LE.P. d’Aix-en- 
Provence organise une conférence avec Michel 
del Castillo, «L'Espagne 22 ans après », 
lundi 20 février, à 21 heures, salle des ma- 
riages, à la mairie d'Aix, 


© Le miuien de Mokoned Moment, per N DANIEL pp. 3. 4 @ Le des 


















M sou- 
che de culture pure- 
ment vouant une 
mere q tion à la France, 
ai À l’occasion du con- 
seil de révision de la classe 1962, 


à un événement bouleversant. 
Européens et Musulmans atten- 
daient depuis 7 h., 30 du matin 
pour passer devant les « Con- 
seils ». Grelottant sous un froid 
matinal assez rude, les « Ara- 
bes > attendirent pendant deux 
heures avant de voir leur tour 
arriver. Durant ces deux heures, 
les Européens seuls s’étaient 
présentés devant le Conseil, les 
Arabes passant après les Euro- 
péens. Tous les discours du gé- 
néral de Gaulle ou d’autres di- 
n’ont pas 
changé cet état de choses ven 
dure depuis de longues ann 
et qui, dit-on, durera encore. 

La ségrégation raciale aux 
Etats-Unis et l'apartheid de 
l'Afrique du Sud ont au moins 
le mérite de ne pas se dissimuler 
à l'opinion internationale. 


A. B,., 

- Mostaganem. 
LES 
NON-VIOLENTS 

Je veux vous signaler le cas 
de Christian Fiquet, membre de 
VAction civique non violente, 
que les autorités s'apprêtent à 
envoyer de force en Alg 
Mobilisé en septémbre 1959, il 
possède le grade de brigadier. Le 
29 décembre, à la fin de sa per- 
mission d’A.F.N., il rejoignit le 
chantier de Chenay - Gagny 

-£ct-Oise), ouvert par l’A.C. 

V. I} envoya en même temps 
une lettre à son chef dé s 
et au président de la Républi- 
que afin de leur exposer les rai- 
sons de son acte et leur déclarer 


le 16 janvier que les autorités 
vinrent l’arrêter sur le chantier. 
Il n’opposa aucune résistance et 
refusa simplement de revêtir 
luniforme et de porter à nou- 
veau les armes. Aprés divers 
transferts, fl aboutit À Mar- 
seille, où 
F1 janvier. Christian doit être 
maintenant transféré en Algé- 
rie. Avec tous les membres de 
VA.C.N.V. et tous ceux qui exi- 
gent l'application de la justice 
en toutes circonstances, nous 
réclamons que, si Christian 
Fiquet doît être inculpé, il le 
soit. légalement. Son transfert 
en Algérie, fait de force et 
contre son. gré, entraînera Ja 
perte de toutes traces de notre 
ami Christian, lexposera à 
toutes les injustices et ouvrira 
la porte à tous les abus et illé- 
alités contre les jeunes qui re- 
usent de partir en Algérie au 
nom de leur conscience. 


* JL Danrez, 
Saint-Denis. 


{ 


9.000_LIVRES 
POUR MOSCOU 


C'est avec étonnement j'ai 
Ju Vartitle de Rôbert Kanters 
intitulé « 50 livres pour Mos- 
cou » et paru dans 4 L'Express » 
n° 504 du 9 février 1961. 

Je comprends que M. Kanters 


mais dans ce cas, il aurait dû 
tout simplement s'abstenir d’é- 
erire ou, ce qui aurait été la 


moindre des choses, se renséi- 
gner préalablement pour avoir 
toutes précisions qui Jui 


étaient nécessaires. 


p. 33 © Les expositions, par 
@ A l'Opéra-Comique, par 


11 aurait alors appris que cette 
sélection qui est faite annuelle 
ment et en fonction des qualité 
techniques des livres — typogra. 
phie, mise en page, papier, pré 
sentation générale, etc, — existe 
dans e tous Îles pays, y 
compris ceux de l'Est. 

Il aurait également su que 
l'Edition française sera présente 
à Moscou, au Pavillon culturel, 
avec 5.000 (cinq mille) titres en 
plusieurs exemplaires de toutes 
les disciplines, soit un total de 
7 à 8.000 ouvrages sélectionnés, 
eux, d’après leurs qualités in- 
tellectue et que la sélection 
des « 650 livres de l'année » 
occupera dans cet « océan » d'ou- 
vrages un coin important mais 
discret. 

I n'aurait pas prétendu alors 
qu'avec « Peignez, laquez, ve 
nissez vous-même » ou le 
«Contes d’Agates, M. Kroueh- 
tchev aura en maïn la somme 
de la sagesse occidentale. 

Cette sélection a pour lt 
d'encourager les éditeurs qu 
font un effort de présentation 
dans leur production ; est 
donc une entreprise qu'il faut 
stimuler et non « démolir » mé 
chamment comme l’a fait Ro- 
bert Kanters. 


Francis TRÉBINJAC, 


Secrétaire Général 
du Comité permanent 
des Expositions du Livre 
et des Arts Graphique 
Français. 


[En commençant mon article 
par la première phrase de la pre- 
mière « Provineiale » (de Pascal) 
je savais que lecteurs, éditeurs 
et libraires saisiraient l'ironie 
Je n'avais pas pensé à M, Tré 
binjac. 11 a pourtant de bonne 
lectures, puisqu'il rectifie dans 
« L'Express » ce qu'il laisse pa 
ser ur l'essentiel dans là 
grande presse d'information { 
par exemple «Le Figaro's ‘ 
4 février). Mais il lit vite (ÿ avais 
indiqué que les 60 livres étaient 
choisis leur présentation 
matérielle) et il lit mal qu 
il Re gr de la OR 
passage eignais 
fondre avee un petit manu 
d'anto-vernissage ces pures Mm& 
nifestations du génie contempo- 
rain que je respecte 

nne, la peinture de 

prose de Montherlant 
l'éloquenee politique. Je n'avais 
Le crn devoir citer, je rot 

M. P , Chilotti, Fin 
Guillot, pagne, Corset, M 
tête, Grivot, Zarnecki, Ginde 
tael («0 mon Père ! lui dis-it 
tout effrayé, tous ces gens 
étaient-ils chrétiens? », « 5° Pro: 
vinciale») parce que leu 
nur? pire ne m4. pa 
raissaient pas plus en caus 
ceuæ de l'abbé Prévost, de V® 
Gogh, Goya, Swift, Vinci et 
ee Le: on ne ne 

e l'es que cette lis 
établie sans tenir une Dole 
suffisante entre le contenant 
le contenu dans ce qui 
l'édition française. M. Tré 
a bien raison, il faut se dé 
de noyer discrètement ce à 
volumes dans un océan de et 
livres (qui ne seraient pas 
sis par lui). — À. K.) 
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La mission Masmoudi 


© M. Mohamed Mas- 
moudi joue encore cette 
semaine un rôle capital 
entre Paris, Tunis et 
Zurich (où se trouve 
M. Bourguiba). Va-t-il 


réussir ? 1 











p, UND: soir, j’ai demandé à Ferhat 
Abbas si l’exposé que venait de 
faire Mohamed Masmoudi devant les 
membres du G.P.R.A. lui paraissait 
avoir fait avancer les choses, Le chef 
du F.L.N. m'a déclaré : « Tout ce que 
je peux dire, c’est-que Masmoudi a 
fait un remarquable, travail,» Peu 
après, je rencontrai. un. diplomate, 
membre d’une importante ambassade 
étrangère à Paris, et à qui un mi- 
nistre français avait tenu la veille 
exactement le même langage. C’est. une 
date dans l’histoire de la guerre d’AI- 
gérie, Sans doute n’en sommes-nous 
encore qu'aux paroles, Mais il s’agit 
du contact le plus direct que le 
F.L.N. ait jamais eu avec de Gaulle, 
Or, de ce contact, chacun maintenant 
parait se féliciter. 

Si les Algériens et les Tunisiens ont 
pu se mettre d’accord après les diffi- 
cultés de la semaine dernière, c’est en 
raison du sucès de Ja mission Mas- 
moudi. Celui-ci a en effet repporté de 
Paris : 

1° L'assurance d’un parallélisme en- 
tre la réncontre de Gaulle-Bourguiba 
et un contact direct avec Ferhat Abbas, 
On attend dès la semaine prochaine, à 
Tunis, l’arrivée d’une haute person: 
nalité française envoyée comme émis- 
saire auprés du G.P.R.A. 


2* La promesse de certaines mesu- 
res, dont le rapprochement: de Paris 
de Ben Bella, qui pourrait se faire très 
rapidement, 


Peut-on dire pourtant que l’on se 
dirige surement vers la négociation ? 
er encore. Voici venir, en effet, pour 

ohamed Masmowdi une nouvelle 
semaine de haute voltige. Après Tunis 
et le G.P.R.A, Zurich avec M. Bour- 
Buiba puis à nouveau Paris chez le 
Sénéral de Gaulle Puisse cette 
semaine ressembler à la précédente, 
c'est ce qu'espèrent Tunisiens, Fran- 
Sais et aussi fait capital — Algé- 
Tiens. Mais c’est aussi’ ce que crai: 
nent de nombreuses forces et dont 

Inventaire récent, à Tunis, vient de 
Templir de stupeur :on ne se doutaît 
a pe jusque-là, que les partisans. de 
: po itique du. pire, les doctrinaires 
ï es stratèges e la continuation de 
D re étaient si nombreux et dispo- 
: ent d'atouts si décisifs, La haute 

pitige consisté aifisi à $e fnaintenir 

ee un équilibre tel que, l’on .ne 
E ha ces forces aucune rise. Pour 
À Jeu Capital, la petite Tunisie est 

4 qauvelle fois amenée À jouer 
Î A. parties les plus délicates: de 
ni Du Partie qui peut: conte: 

avantages. es PA TE nr, Te 

our bien <omprendre:ces risqué 
Qt mois dans’ lei-détail en LS a 
ri le Succès ‘fiifisien ‘dé da 
2 e.detièré,. Affirément dit, en 
: Sonsiste l'abandon par les Algé- 


2 - - 
4 VDS À 
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M. MASMOUDI AVEC UN REPRÉSENTANT DU G.P.R.A. (*). 


riens de cette attitude de réserve, de 
tiédeur et de réticences qu'ils ont 
adoptée au moment de liñvitation de 
M. Bourguiba par le général de Gaulle. 
La différence entre les"réflexes tuni- 
siens et algériens neS'est jamais 
mieux accusée que perdant ces: quel- 
ues jours. Un jeune responsable algé- 
rien, rigoureusement Agrippé ses 
principes, disait : </{ny a. 
seule réponse à faire pour les 
siens, et c’est de déclarer qu 
se n'ira . jamais à "Parts 
erhat Abbas.» En fait,-læ 










tion de ces propos nefsè ouve pas 
dans la seule fidélité SP pipes. 
Les Algériens ont eu dé sérieuses 


préventions. Bourgüuiba,, à leur sens, 
s'était trop précipité sur l'invitation, 
il les avait trop peu consultés, il avait 
fini par les mettre devant le fait 
accompli. Bien ‘sûr, il avait déclaré 
ew York Times» qu’il ne se 


au « 
rendrait pas à Paris sans un aecord 
complet du G.P.R.A., maisda publicité 
w’il avait immédiatement nnée à 


l'invitation rendait. cet accord diffi- 
cile. À l'égard des Tunisiens, il est 
bien normal que les Algériens aient 
les sentiments qu'ont habituellement 
les gouvernements en exil pour les 
pays qui leur donnent asile : une 
reconnaissance irritée. L'histoire des 
rapports. entre de Gaulle et:Churchill 
à ones pendant, la guerre est sur 
ce point bien édifiante, Mais la sensi- 
bilité ‘algérienne est encore plus à 
vif dans la mesure où les Tunisiens 
leur sont plus proches que n'étaient 
les Anglais des Français libres. 


Un seul poste 


Les Algériens n'ont jamais | 
que de Gaulle pût manœuvrer Bour- 
guiba ; ils ont dé l’homme .une expé- 
rience directe et ils éprouvent une 
estime totale.pour son habileté. Mais 
ils:se sont: dit pendant plusiéurs jours 
que de Gaulle-pourrait très bien pro- 
poser ‘à Bourguiba:des solutions, ou 


ps exactement des méthodes, que 


e chef tüunisien‘avait. déjà conseillées 
aux Algériens êt que ces’ dérniers 
avaient -refusées. Supposons par exem- 


ple — se disaient-ils — que de Gaulle 


Entre les épées de la guerre froide. 


déclare à Bourguiba qu’il offre au 
F.E.N, quatre postes dans un exécutif 
provisoire, et cela sans négociation, 
sans aucun accord général : il rejoin- 
dra alors une position de Bourguiba. 
Après ‘les événements de décembre à 
Alger, qui ont prouvé l’immense puis- 
sante politique du F.L.N., Bourguiba 
n’a-t-il pas déclaré : 

« A la place du F.L.N., j'accepterais 
même un seul poste dans l'exécutif 
rovisoire, et en six mois j'aurais tous 
es Les.» 

n'autre exemple : si de Gaulle 

offrait unëé exploitation commune des 
ressources sahariennes par tous les 
Etats riverains, ou un découpage du 
Sahara au profit de tous ces États, en 
même temps que l'évacuation de 
Bizerte, comment Bourguiba pourrait- 
il négliger les intérêts de son peuple 
et rester indifférent à une telle pro- 
position ? 


Des réactions épidermiques 





Bref, le F.L.N. ne craignait pas du 
tout d’être «lâché» par Bourguiba : 
il. & déjà éprouvé la solidarité tuni- 
sienne pour la cause de l’indépen- 
dance de l'Algérie, Il craignait que, 
confiant en son étoile et fort de ses 
réussites, le chef de l'Etat tunisien 
n’adoptât des méthodes — à la fois 
bourguibistes et gaullistes — dont ÿ 
aurait pensé qu’elles rendraient ser- 
vice au G.P.R.A. alors que ce der- 
nier estime au contraire qu’elles com- 
promettraient l’essence même de la 
révolution algérienne, 

C'est parce qu’ils se doutaient d’une 
telle attitude que certains membres 
du gouvernement tunisien ont donné 
une signification particulière à l'arri- 
vée tardive de Ferhat Abbas à Tunis. 
Il était prévu qu’au retour d’Indo- 
nésie, Ales séjournerait une semaine 
au Caire pour, y rencontrer le colonel 
Nasser, I] était.de même prévu que 
Bourguiba partirait pour la Suisse à 
la. date. où il est partis Mais lorsque 
survint l'invitation, Bourguiba s'at- 
tendait à voir fevenir Ferhat Abbas 

.(*) M. Mehiri, ministre de l’In- 
térieur. Au ceñtre, M, Chaker, di- 
réctéur du bureau du Néo-Destour 
‘et avocat de Ben Bella. RE 
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et Belkacem Krim. Du Caire, il fut 
demandé au président tunisien de 
remettre son voyage de quelques 
jours. C'était retarder non seulement 
le départ de Bourguiba, mais celui de 
Masmoudi, Done passa outre. 
Des réactions épidermiques assombri- 
rent alors un moment l’atmosphère. 

Que s’était-il passé ? Rien, en fait, 
sinon l’une des multiples incidences 
dans le conflit algérien de la rivalité 
Nasser-Bourguiba. Cette rivalité com- 
plique beaucoup la politique jalouse- 
ment indépendante du F.L.N. On peut 
dire que les artisans les plus ardents 
du rapprochement qui s’amorce entre 
la Tunisie et la République Arabe 
Unie sont les ministres du G.P.R.A. — 
et surtout ceux des Affaires étran- 
gères et de l’Armement — lesquels 
vérifient chaque jour les inconvé- 


nients que la présente situation com- 
———_—+ 
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Camping 


Notre proposition de la semaine der- 
nière. a eu un tel succès que notre 
stock de tentes: 1960 est pratiquement 
épuisé. Cependant un certain nombre 
de nos confrères nous -ont proposés de 
nous confier leurs tentes modèles 1960. 
C'est pourquoi nous pouvons, encore 
vous donner satisfaction et renouveler 
jusqu'au ll mars notre offre, c'est-à- 
dire : 

Rémise 20 à 30:% sur prix catalogue 
1960 de tentes (RACLET, JAMET, etc.) 


K à 25 % surtout matériel camping 
— et si vous le désirez 12 mois de 
crédit. 
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orte pour eux, Installé à Tunis, le 
6. P.R.Aîne veut à aucuw prix paraître 
lié aux positions extérieures" du chef 
de l'Etat tunisien. Quand bien même 
le G.P.B.A, serait d'accord sur ces 
positions (ce qui n’est pas le cas) H 
ne poufrait pas se permettre de tis- 
quer, comme le fait Bourguiba — avec 
une audace que d’ailleurs ils admi- 
rent — l'isolement diplomatique ou 
militaire, C'est ainsi, par conviction 
et plus encore par nécessité tactique, 
que le F.L.N. s'est montré à Pékin, à 
Moscou, à Conakfy, à l'O.N.U. et tout 
récemment à Casablanca, à lavant- 

rde d'une surenchère antieolonia- 
fiste et même:antioccidentale. Les 
révolution RS RE". ne peuvent 
4 x qui rêvent d’une 
itaire ue: monarchie 






dune m 

inbise et ue Sn 
t à l'intér le cette que 
'ils trouvent, fant 

ac ! un confort intélleéue 


aide matérielle. Or, ils ont 7 Les 

essentielles de leur, @rga- 
nisation, en ei ” s conduit 
chef d'Élat qu clare redo ne 
tant le éélonialième de l'Est que celu 
de l'Ouest, ét qui prétend faireuune 
« révohition silencieuse », comme l'a 
écrit Alain Savary. - 


structurés 


L’alibi 


A Tunis, où il n’y a un ambassadeur 
soviétique que depuis quelques mois 
seulement, les Algériens n’ont pas 
rm les conisets avec les di- 

observateurs, ou même jour- 
va nt ils estiment avoir besoin, 


11 jeur faut aller au Caire ar com- 
muniquer avec la Chine. En dehors 
des Irakiens et des Libanais, le 


monde arabe envoie peu de missions 
en Tunisie. Bien que rarement dans 
son histoire, l'Occident ait eu un 
« allié > plus critique et plus exigeant 
que Bourguiba, ce dernier laisse dire 
qu’'il'est dans le camp occidental et 
celte seule étiquette fait frémir les 
Algériens. 

Joilà donc l'explication profonde 
de la réserve algérienne au moment 
de l'invitation. du général de Gaulle. 
Or, aucune de ces raisons ici ana- 
lysées n’ont résisté à l’exposé de Mo- 
hamed Masmoudi lundi soir, Que peut- 
on en conclure ? D’abord que les pee 
tisans de la politique du pire 
je parle au début de cet article ne se 
trouvent pas parmi les membres du 
G.P.R.A. Re que les nécessités 
de la guerre peuvent déterminer des 
conduites qui sont immédiatement 
modifiées par des perspectives de paix 
et que, dans ces conditions, l’asservis- 
sement du G.P.R.A. au communisme, 
et l'explication de la perpétuation de 
la guerre par une volonté de fie pas 
négocier qui lui serait dictée par 
l'Union Soviétique, cette explication 
est faussé : elle n’est qu'un alibi/Enfin 
et surtout, la plus importante - des 
conclusions consiste à déduire que, 
d’une part, les Tunisiens se soft faits 
auprès du général de Gaulle les porte- 
parole provisôires du F.L:N;"en atten- 
dant un contact direct qui se trou- 
vera ainsi facilité ét que, d'autre part, 
le général de Gaulle araccepté l'atti- 
tude tunisienne, 

Sans être au courant di détail des 
conversations de Gaulle-Masmoudi, il 












Fées de Bizerte, l'Ambas r< 

S'il ne s’agit mêmé -de dt: 

. ir les intentions ne 
r ie apparemment asmo 
















DE LA:S00 À LA 2100 
Vous les verrez toutes et 
pourrez tobtes les essayer 


PERSHING MOTORS 


: 22, boulevard Pershing 
PARIS 17° 


ETOILE H:52. 










: que À la prochaine. 11 le sit, Et il 


: aù caution qüelconque à de 


, par fous ses ami 


saute aux yeux, lorsqu'on est à Tunis, 
ue De est dans l'impossibilité 
.se rendre à Paris pour une conver- 
sation. mondaine ou même pour la 
liquidation du côntentieux . franco- 
tuñisien. D'abord il faut savoir que 


cé contentieux n'existe pas, ou pres” 


que pas. Il y a, évidemment, Bizerte : 
mais même sur ce sujet la difficulté 
n'est pas de celles qui réclament une 
rencontre de chefs d'Etat, En éva- 
cuant avant terme certaines bases du 
Maroc, en se déclarant, à la stupéfac- 
tion conan prêt à négocier l’évacua- 
bases du Mali, en dist 
ee l'occupation et l’utilisation de 
Bizerte, en décidant enfin d’arrêter les 
expériences atomiques au Sahara, de 
Gaulle a révélé un état d'esprit dont 
il faut bien dire qu’il impressionne 
très sensiblement les Nord-Africains, 
Pour le reste, il n’y a jamais eu en 
fait moins de problèmes. Le rachat 
ar le gouvernement tunisien de 
100.000 hectares de terres appartenant 
à des colons français s'est soldé par 
un accord qui donne satisfaction à 
tous et qui prévoit même Ja possibilité 
d’un rachat de toutes les autres terres 
restant encore sous propriété privée 
française, L'affaire de la rectification 
du mur de l’ambassade de France a 
fait beaucoup plus d'histoire que la 
lus exigeante des revendications, 
Nous sommes en plein gaullisme : in- 
transigeant sur le prestige, et géné- 
reux dans loctroi.. Il est donc impos- 
sible de présenter à l’opinion publi- 
que la discussion d'un tel € conten- 
tieux > même comme prétexte à la 
rencontre. Peut-on a présenter 
comme un tour d’horizon, "habituel 
entre chefs d'Etat aujourd’hui ? pas 
est parfaitement exclu pour le ke. 
dent tunisien : ily va de son autorité 
et peut-être même de sa carrière. 


Avant la rencontre 


Je ne force pas les mots. Les risques 
a prend depuis plusieurs “années 

Bourguiba sont à la mesure de“son 
audace. Mais il les a tellement actu- 
mulés, que d'expérience en expérience, 
de plus en plus nombréux sont deve- 
nus ceux. qui Fobservent redresser 
chaque f6is,-et comme par / niifacle, 
une situition, en s'attendanit à le voir 


#ait mieux encore depuis la/résere 
ne. S’ilne s’agit que d'obtenir 


s prifte appare del très bien de 
: 1 la rencontre doit 
se das ob Ou sañs résultat, Bour- 
t bits d’ar- 
_— à une solution algérienne, c’est 
alors la contrainte vers une rupture 
avec. la France? Boùrgüiba ne: peut, 
fins préjudicé grave pour là Tunisié 
et. Pour lui-même, paraître. donner 
Gaulle, 
ou se rapprocl hér'de cetté partie -de 
FOccident qui justifie les re 
anticolonialisteé des. l'Est, ,Au:Céire, à 
Rabat, à Conakry, et même à Paris, 
de gauche, il serait 
avssitôt. dénon core fusi Sion la 
plus évidente devient alors que Bour- 
guiba doit savoir, avant la rencontre, 
















’on attend de lui qu’il facilite le 
tête-à-lête de Gaulle-Abbas, 

En déhors de cette certitude, le 
président tunisien ne peut rien trou- 
ver dans la rencontre avec-de Gaulle 
qui puisse désarmer Îles Re t 

Pil craint, Pourquoi ? Parce que 

insertion du conflit algérien dans la 
guerre m2 est maintenant totale. 

savait depuis TE que les 
Russes n'avaient ménagé Gaulle 
usqu’au dernier échec de  ” confé- 


rence au sommet pour autant 
qu "ils espéraient lui faire abandonner 
de. Pour l'U.R.S.S. 


À mes a er gm 
l'Allemagne lle fois pl in de 
tante ee TAlgérie. “Mais L'pattié en 
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CETTE VENTE AURA 
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AURA LIEU TOUS LES 
RIRE 


11, rue de Mézières 


| on, 


TE MA MISE en VENTÉ #7 
de TAPIS HÉNUA S provenant des DOUANES 2 
Grand choix de carpettes de toutes origines et de toutes provenances ainsi que : 
UNE COLLECTION D'INOIRES ee DEFENSES D JA JADES, GORAUX, PIERRES DURES 


TABS" AT 86 m7 paris GS ONF id 3 17m] : Sa DS ME  dgps de lots Van pcs AN 
Service 


di Péri 28 dimanche 
) Hs desrae: chtis. céoie Enbteuitiens à À 
A LA SALLE DE VENTE 


PARIS - Vis - MÉTRO : SAINT-SULPICE 















pement 0 où sisi: de RS per 


RTE 
| no metre oo La rc où 


ettrait fation er id : 
ne Minis net 


et une Frañcé 
océldentéie, génerait-# coup sûr le 
- Russes, C'ést du moins ce dont 
blent persuadés M, Bourguiba et 
-les diplomates occidentaux Présenté 

Tunis. Or, dans sa stralégie” 
PURSSS. e d’'entrainer tous cèm d 
qui ont Dette d'elle — du fait dé 
erreurs: de lOécident. Un couränf 
puissant peut” Diën naître. parmi 
alliés ‘meutralistes et africains 
FLN, qui pourzait, en’ faisant ob 
tacle à une négociation mal calculé 
«servir Îles fins-soiéti 
“äsl'égard d’un Occi 


S Sepemon ct ar para 
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L’Ale CRÉÉ AEMERENE Justaiiée we 


cœur — hé froide qu'un évé 


“ment de mort 4 
Lum Ébe eat vient : 
retentir. 


"A 
mière sis les Es ? ha! ! 




































bileté de ’s’aligier sûr l'LBR.S.S.) € 
M Stevenson a manifesté indig 
tion pre à à celle de M,;-Zorine a 
Conseit de Sécurité, Mais cela n’êm 
pêche pas-le colonialisme occidentah 
de susciter des coalitions qui souder É 
Je monde sous-développé .à l'Est 
qui compliquent le travail de tousdes 
‘artisans. d’un hement fra 


événement d'une importance capita 
de ce point de vue : l'arrestation 
assassins. de M° Popie. Heureusement" 
nombreux à Tunis sont ceux qui se 
souviennent e les assassins de 
Ferhat Hached:- ou de Lemaigre 
Dubrenit LE jamais été arrêtés, el 
ui ont jer cette révolution 
véritable de a police française en 
Afrique du Nord.) 
» Dans ces conditions, la partie joués 
par les Tunisiens consiste, en somme, 
ir une assurance qui fasse s0r: 
tir le conflit algérien des contraintes 
de la ; froide. Devant la prépæ ! 
ratioh d'un tête à tête de Gaulle-Abbas, | 
chäcun,; où qu'il soit, sera forcé de ! 
s'inelinér, L'engagement solennel de 
Krouehtehey et de Mao Tsé-toung 2 
été de respecter les décisions souve- 
raines du G.P.R.A. Il faut donc offrir 
aux Algéfiens le moyen de rallier ls À 
Tunisiens et d'imposer leur décision 
même à de précieux alliés de l'Est. Il 
est certain que tout ce dont on 4 
Férato {arrêt des exécutions capitales, 
lion de Ben Bella et de ses 
ouverture des camps) | 
pourra éréer-u® Climat. Mais, dans k | 
Semaine du 22 au 28 février, Bour- | 
ke ne se rendra à Paris que s'ila |! 
certitüde qu'un représentant du 
GP.R.A, le suivra de près 


A Tunis, une sorte de disciphse de 
la méfiance, une expérience de 
désillusion, conduit à dissimuler 
les espérances qui sont nées. Mais 
est: facile de’ déceler la reconversion 
des cr Tout y invite, d’ailleurs : 
l'arrivée de Français d'Algérie qui 
viennent prendre contact avec 
FLN; le.ton nouveau employé Pas 
l'hebdomadaire’ officiel , du G.P.R 
la nature même des conversations 
sont . presque exclusivement cons# 
crées à l'avenir de la Réputilique Æ 
rienne, S£:les mots de « dernière, 
Te. h'avaient pas été si sou 

mployés, je crois bien qu'ils caræ) 
tér seraient. I4 situation présente 
la petite fée Espérance se voit comme 







cernée par toutes des épées de la 
guerre des blocs, L 
) NE ë 
(*) Accueilli partM, pire 
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LA SEMAINE 


En attendant Erhard 
@ La conférence de Pa- 


ris a révélé un fait nou- 
veau : l'initiative de la 


politiqué <« euro- 


péenne » échappe au 
général de Gaulle et au 
chancelier Adenauer. 


N déclinant le «coin du feu» de 

Rambouillet et en venant*s’entre- 
tenir à lElysée, avec le général 
de Gaulle, vingt-quatre heures avant 
la réunion .des chefs de gouvernement 
de J'Europe des Six, le chancelier 
Adenauer laissait clairement appa- 
raitre qu'il était impossible d’esquiver 
plus longtemps les problèmes euro- 
éens. Le lendemain, MM,.:Fanfani, 
yskens, de Quay et Werner se mon- 


traient à leur tour fermement- décidés. 


à jouer cartes sur table. 
ispersés en d'innombrables. dos- 
siers «techniques »,. ces problèmes 
européens se résument à un double 
conflit. D'abord, la question de l’inté- 
ration politique de l’Europe des Six. 
n sait que le général de Gaulle est 
opposé à cette intégration dans la- 
Le il voit une menace pour l’in- 
épendance nationale. En revanche, 
soucieux de lepgal de ses partenaires 
européens, il se déclare partisan d’une 


Les affaires” fränça . ises 


uñe Confédération 

née en faveur de laquelle il propose, 

‘ares et déjà, la création d'institutions 
nouvelles, En ‘attendant, il faut ‘bien 
s’en tenir à la seule intégration éco- 
notmique que les Six ne considére- 
raient que comme une première étape. 
D'où leur mécontentement, partagé par 
lès « intégristes > francais, de M. Ro- 
ger Duchet à M. Guy Mollet, et, hors 

e France, la présentation des projets 

aullistes comme une tentative mal 
issimulée d’hégémonie française sur 
le continent. 

Mais le conflit le plus grave, âujour- 
d'huf, est la rise én vigieur — pra- 
tiquement irréversible — du Marché 
commun, qui menace de bouleverser 
tout 1e commerce intereurfopéen, de 
pérturber les courañts -traditiofhels 
d'échange entre l’Allemagne et T4 Hol- 
lande, les pays! scandinaves ‘et la 
Grande-Bretagne, et enfin — par Yhar- 
monisation des tarifs douaniers + de 
bouseulef tous les prix à l'importation 
et à l’exportatian. ; . 


Un cadré étroit 
A Amsterdam, à Bonn surtout, on 


mesure ces risques avec in e 


On y milite de plus en plus en faveur 
d’une-entente entre les et les Sept 
et d’une. vaste. union douanière qui 
rassemblerait les treize en un 
marché unique. L'agrieulture .est le 
terrain idéal pour cette bataïlle de 
retardement qui met finalement en jeu 
le Marché commun lui-même. Les. par- 
tisans de lunion douanière espèrent 
que le temps marquera des points 

ur eux. ils ne cachent pas que 
eur objectif véritable est le rempla- 


chez 


FRANCK et Fils 


80, rue de Passy-Paris 


for Sn 
, 


« coordination pr prélide X 
-ouù-moins. Éloi: - 


‘veulent 


émMent — {ôt ou tard — du chance- 


s 3 Adenauer par M. ErHärd, hostile, 
CoMime chacun le sait, 


au .« cadre 
étroit » des Six, x 

A chaque étape des: conversations 
de jeudi et de vendredi, ce double 
conflit a été présent. Dès son premier 
entretien avec le général de Gaulle, 
le chancelier Adenauer avait livré un 
«baroud d'honneur» en faveur de 
l'intégration politique. Une fois de 
pre. il avait proposé l'élection au suf- 
rage universel d’un Parlement euro- 
péên et, une fois de plus, le ue 
s'y était opposé, de même que sur la 
uestion des Six et des Sept, il s’en 
tait tenu à une réponse dilatoire. Da 
moins le fête-à-tête franco-allemand 
s'était] déroulé avec prudence et 
courtoisie. Mais le lendemain, M. Jo- 
seph Luns, ministre des Affaires étran- 
gères hollandais, n’hésita_ pâs : 
«mettre lés pieds dans le plat». Son 


ne, SE eme fut claire et simpl 
«On.bien nous vonlons l'int 

de l'Europe (et, dès lors, nous 

entre nous ne les ‘autres n’en 
s), on bien nous n’en voulons 
plis, dans ce cas pourquoi nous 
obstiner à refuser une assoctatiog éco- 
nomique jusqu'anæ Sept ? » : 
— Ces propos —"dont chacun compre- 
nait qu’ils touchaïent au fond du pro- 
blème — eurent l’effet d'un révélateur. 
Au cours de la réunion du vendredi 
après-midi, on vit brusquement appa- 
räître au grand jour toutes les diffi- 
cultés plus ou moins connües Paire 

r 


trées les 

Petite . Les délé allemands 
soulevèrent leurs problèmes agricoles 
(comment voteront les millions d’agri- 
Culteurs lors des prochaines élections 
au Bundestag 7), les Italiens se plai- 


quinzaine de la 


.térme : <Le mythe 


gen de TRES Eccordce ë 
rèce, les x ent lys 
du Borinage…. L'atmosphère deve 
si tendue g a remettr 
leñndémain la rédat ‘du céni 
niqué final. 

t pourtant, ce communiqué ne 
vait riér'tradbaire des problèmes agi 
par le délégué hollandais. Une pre 


‘sihon française y était adoptée 1 


principe d’une réunio®, périodique 
chats de séivéPibiienté de at 


goal un eh d'edogt ya, : le « sel 


ee ee Soühaité 
aulle, préfiguré par la créai 
d'une Ébriés jee chargée de prép 
des institutions politiques. Toute 
il n’était question ni de « confédéé 
D * ni de Lg dois militaires 
qui eût.marqué une distance par 
port, à l'ÔTAN), et un < 
chapeau» était donné au prines 
d’un rapprochement entre les Six 
lés”"Sepl 2 4 à 


: 


A 2 


Le dîner Le vendré 


Re nine gris la ser 
elques mes l'a 
éparée. Le [ «qui réunit 
D soirée de vendrèdi.le chan 
Adenauer, M, Jean Monnet et 


ques-uns. de-leurs.amis, en a étéf 


M, LupwiG ERHARD. 
Une bataille de retardement. 


doute le moment capital. Pour 

rtisans' de Fintégration européens 
Eplntts dans les états-majon | 
tous les is et dans les mir 
importants des six capitales, bé 
ciant d’appuis financiers consid® 
bles, il devenait urgent de se déciit 
Or, ils se retrouvent aujourd’lui 
vant ces deux obstacles : le 
gaulliste de toute supranatiom 
européenne et Pages au Mar 
commun des partisans de lu 
douanière. 

Ces dernières semaines, des & 
ges de vués eurent lieu entre 
principaux dirigeants des mile 
européens, à Paris, Bonn, Luxem0®% 
ét Bruxelles. 11 semble que linteme 
tion de M. Spaak — revenu alt 
vités «européennes» depuis, 
départ de l'OTAN — ait été décsis 
Trois jours avant les entreliel®s 
Paris, M. Spaak déclarait à Bruxell! 
«Les projets du général de, Ma 
constituent une première étape 1 
l'Europe politique ef rien 
chera par la suite de pr au #7, 
de la fédération guep enne, NoWB 
vons dônc le soutenir. > d 

En contournant Pobstacle gal 
les partisans de l'intégration ‘à 
trent d’abord que, peur eux, Ï 1 
là d’une difficulté. provisoire — 144 
si ce provisoire doit durer plis 
années. Mais ils révèlent surto LE 
l’écueil le plus grave, pour Jen res 
actuelle tégration, est la résisiis 
de tous les milieux économiques "à 
pitns auxquels le. ministre #46 

Affaires économiques, M. 144 
a donné leurs, programunts Aus 
, de lu 


naûlé européenne ne doit Pa 
masquer la réalité dela com" 
atlantique, > A #6 
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PRESSE 


«Le Monde » en l'an 2001 


Les rédacteurs du 
« Monde » ont fêté leur 
5.000° numéro en fabri- 
quant un journal qu’on 
ne trouvera pas dans les 


kiosques. 


énéral a parlé : « Mon peuple, 
La faut choisir.» Noble sobriété, 
reconnait la presse, et bien dans le 
style du chef de l'Etat, Maïs la ques- 
tion du référendum n’en est pas, 
pour autant, posée très clairement en 
ges termes. «P'têtre ben qu’oui, 
p't'être ben que non», comment 
choisir entre ces deux réponses abrup- 
tes ? N'y avait-il pas une troisième 
option possible pour lautodétermi- 
nation de la Normandie ? Le directeur 
du « Monde », M. Hubert Beuve- 
Méry, se pose sérieusement Ja ques- 
jon dans un article é Bételgeuse 
{fa abandonné son d 
rius depuis 
: | pi 


t 
I ne s'agit pas des ex ’u 
nai satirique. C'est D es 
Le Monde » qui passait jusqwici 

Pour un journal sérieux — sinon Aus- 

fre — que quelques privilégiés ont 

ü lire cette semaine ces billevesées. 
“faut dire que le numéro qui-les 

Publie (ci-contre) n’est pas en vente 

ns les kiosques. Daté du Mardi 

‘Gras 2001 et réservé aux rédacteurs, 

fête le 5.000° numéro du « Monde » 

— le vrai. ' 

Après avoir respecté Evr mille fois 
rigueur qui est sa loi, il était n al 
rés tout, que € Le Monde ». prit 

ques libertés avéc lui-même. En 
1, donc, « Sirius » signe ses édi- 
toriaux « Bételgeuse +, mais son style 
ne trompe personne. Le «€ Bulletin 
de l'étranger >» célèbre les vertus du 

Tergal, ce petit pays qui a assez 

d'étoffe pour imposer son arbitrage 

à l'Europe. Les grandes préoceupa- 

tions de l’heure demeurent d'ordre 

international. Adenauer — le Vieux ! 

— persiste à Berlin et, bien entendu, 

de Gaulle à Paris. Car les hommes ne 

meurent plus. La Russie (où règne 
maintenant, place Blanche, le Tsar 

Nikita) et les Etats-Unis, soumis à la 

dictature communiste de - Caroline 

Kennedy, gonflent les dossiers de 

Jean-Jacques Servan-Schreiber, mi- 

nistre français des Affaires étrangè- 

res. Quant aux rédacteurs du 

«Monde », ils n’ont pas abandonné 

leurs rubriques, Deux d’entre eux, 

Jacques Fauvet et Bertrand Poirot- 

Delpech, ont rejoint Emile Henriot 

sous: la Coupole. René. Dumesnil fête 

Ja 6.000° du « Lac des Cygnes » à 

l'Opéra, et Jean de Baroncelli célèbre 

1,6 Le Trop retrouvé », un viéux 
film de 1961 qui concrétisa les es- 
poirs de la Nouvelle Vague. 


UNEF. 


Les assises de Caen 


@ Les étudiants sont-ils 
des parias ? 


pour attirer l'attention des pou- 
Yoirs publics sur la dégradation 
U niveau de vie des étudiants et 
inadaptation de l’enseignement 
ais à la vie moderne, l’U.N.E-F, 
répare pour le mois prochain un 
Tr} congr à Caen. 
s'agit, dit Pierre Gaudez, pré- 
gent de l'U.N.E.F, de montrer ue 
My d'assistance à l'étudiant a 
Fa Lei. Qu'est l'étudiant français 
De 1 ? Un travailleur en vase clos, 
da de la société où demain, pour- 
eu Îl lui faudra vivre : il prend ses 
[ Pas au restaurant universitaire, dort 
L cité universitaire, est soigné en 
Er " peudiants. ue demandons- 
1. abord, la démocratisation de 
le nement : il n’est plus toléra- 
l € 5% seulement de fils d'ou- 
oi entrent à l'Université. Ensuite, 
Le cation, à l'étudiant, de l'en- 
due de la législation sur le loge- 
HLY Possibilités" de financement 
ds el allocations. Peut-on deman- 
dues _ étudiant boursier ‘(taux 
6.000 francs par mois) de 


EXPRESS, 16 FEVRIER 1961. 


Les affaires. françaises 


POLITIQUE 


@ Les activistes parisiens: « Le 
cambriolage du bureau de recrute- 
ment de TRINQUIER est le fait des 


services #spéciaux qui voulaient 
identifier les officiers d’active ou 
de réserve prêts à partager les ac- 
tivités du colonel. » 


© Les installations atomiques de 
REGGAXNE, au Sahara, vont-elles dé- 


ménager ? Tout se passe comme si 
la décision était prise, et comme si 
on attendait le bon moment pour 
l’annoncer., Le bruit de ce transfert 
a couru dans les milieux militaires 
et la nouvelle a été confirmée de 
source sénégalaise. D’autre part, 
M. TERRENOIRE a donné Je même 


son de cloche, «off the record », 
devant des journalistes. Mais 
l'A.F.P. ayant diffusé la nouvelle, 
Matignon, la rue Saint-Dominique 
et le Quai d’Orsay ont = avec 
violence «et l’'A.F.P, a publié une 
rectification. 


© Les bruits sur la RÉVISION CONS- 


10.000 francs à son 


consacrer 
loyer ? » 

Ces assises de Caen seront un ren- 
dez-vous international de la jeunesse : 
des délégations de 30 pays — dont 
l'URSS. et les Etats-Unis — y sont 
attendues. Mais l’'U.N.E.F. et son pré- 
sident n’oublient pas pour autant la 
lutte engagée pe la paix en Algé- 
rie et l'émancipation des pays colo- 
nisés. 

Mercredi- soir; à Dijon; dans- une 
salle de 200 places, 500 étudiants se 
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TITUTIONNELLE 
est fait l'écho il y a q inze jours) 
sont tous d’origine U.N.R. L’objec- 
tif des dirigeants U.N.R. étant de 
faire bénéficier leur parti de la po- 
pularité du général de Gaulle, deux 
solutions sont envisagées : 1) faire 
élire simultanément le Président de 
la République et le Parlement (le 
régime deviendrait AE 
mais il faudrait que de Gaulle ac- 
cepte de se présenter aux premiè- 
res élections ; 2) créer un vice-pré- 
sident nommé par le chef de l'Etat, 
mais il faudrait que celui-ci trouve 
un homme digne de lui succéder. 


@ Le poste de ministre de l’'Educa- 
tion nationale n’est toujours pas 
ourvu : une dernière tentative 
aite par de Gaulle auprès de 
M. PIERRE GUILLAUMAT, toujours mi- 


nistre intérimaire, a échoué, On 
songe maintenant à M. Pauz DELOU- 


VRIER. La nomination devient ur- 


gente, en raison de la nécessité de 
constituer la «commission natio- 


pressaient pour écouter Pierre Gau- 
dez. Les représentants de tous les 
syndicats avaient tenu à être là ; un 
maigre commando ultra se retira par 
prudence. Et ainsi, durant les semai- 
nes à venir, Gaudez, Wallon et les 
memibres du bureau de l’'U.N.E.F se 
proposent d’aller de ville en ville 
réclamer la fin du conflit algérien par 
la négociation avec le G.P.R.A. Au- 
tres manifestations le 21 février, 
journée anticolonialiste marquée par 
des meetings dans toute les grandes 
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L'ÉDITION « SPÉCIALE» DU 4 MONDE ». 
Bételgeuse remplace Sirius. 


187 
boulevard 


veste, chemise 
cravate, chaussettes 


pour 187 NF 


187 boülevard Saint-Germaine 


Di 
“KR omolt 


costume et 


L'an NE 


pour 
38 avenue Victor-Hugo 


” urgentes : 


(«L'Express » s'en nale de conciliation >» chargée de \ 


régler les différends au sujet de l’ap- 

lication de la loi scolaire d’aide à 
l'enseignement libre, Cette commis- 
sion n'étant pas encore en place, la 
conclusion des conventions se 
trouve retardée, 


@ Dans la discussion DEBRÉ-REY- 
NAUD sur la Constitution, beaucoup 


de socialistes sont plus proches de 
Debré : avec un autre président que 
de Gaulle, pensent-ils, le Premier 
ministre, responsable devant l’As- 
semblée nationale, sera le person- 
nage important et, sans dissolution 
automatique en cas de crise, le ré- 
gime rappellera la IV° République. 


@ «Rapar», magazine du groupe 


Bayler, a publié vendredi son der- 
nier numéro (n° 627). Il avait repris 
longtemps le style des couvertures 
du « Petit Journal » et avait atteint 
1.100.000 exemplaires lors des inon- 
dations de Hollande et 1.200.000 
exemplaires pour le couronnement 
d’Elizabeth. 


villes universitaires ; en mars, collo- 
que, à Paris, sur le thème : « Coopé- 
ration culturelle et économique entre 
la France et l’Afrique ». 

«< Nous ne pouvons ignorer nos 
camarades étudiants d'outre-mer, dit 
encore Pierre Gaudez. Surtout pas en 
ce moment où ils accusent l'Europe 
de maintenir en Afrique les structures 
coloniales, de diviser les jeunes Etats, 
d'associer l'élite politique aux inté- 
rêts économiques des anciens coloni- 
sateurs. Pour nous qui croyons que 
les seuls liens durables entré les na- 
tions sont des liens librement consen- 
tis, nous préférons adopter vis-à-vis 
de ces camarades une attétude de 
raison et de compréhensiom » 


Les Alg ériens 


Cé mois-ci, Saint de:France», 

réparant le colloque, consaéfé son 
eo à l'Afrique Noire. Il indique, 
entre autres, les taux de scolarisa- 
tion des ex-colonies (10 % ‘pour le 
Soudan, la Haute-Volta, le Niger et le 
Tchad). L'U.N.E.F, se veut Solidaire 
des étudiants africains et n'hésite pas 
à prendre des risques en protéstant 
contre les mesures prises®"à leur 
égard : expulsion d’étudiants tame- 
rounais et guinéens, suppression de 
bourses d’étudiants ivoiriens, perqui- 
sition au siège des Etudiants d’Afri- 
que Noire en France, et enfin révoca- 
tion de M. Guibert de la direetion de 
l'Office des étudiants d’outre-mér., Ce- 
pra l'arbitraire du pouvoir à 
’égard des Algériens est encoré. plus 
grave. L'U.N.E.F, a fait parvenir à 
l'Elysée un dossier comportant la liste 
de tous les étudiants algériens arrêtés, 
emprisonnés ou internés, le plus sou- 
vent sans qu'aucune charge valable 
ait été retenue contre eux. 

Certains comme Ahmed Taleb, pre- 
mier président de l’U.G.E.M.A, arrêté 
le 26 février 1957 et Mohaméd Ghe- 
zali, 1° année de droit, sont toujours 
en prison. De même, Ali Zerouati 
(n° 2.025} 3° année de Sciences P6, et 
Abdelhafid Chougi (n° 2.028), arrêtés 
en novélmbre 1958, sont toujours in- 
ternés äéamp de Vadenay (Märne), 
quoiqué éondamnés à 10 mois de 
détention seulement. 

Dans sa conclusion, le rapport de- 
mande des mesures de “clémence 
elles amélioreraienit l’atmo- 
sphère et limiteraient le départ des 
jeunes musulmans du Quartier Latin 


vers l'étranger. 
Aujourd'hui, 80% des étudiants 
osition de l'UN.E-F. 


approuvent la 
sur la guerre d'Algérie, « dont seule 


la-fin permettra à toute une jeunesse 
de regarder l’avenir ». 
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BOURGUIBA, DE GAULLE E! 


L’'EXPRESS : La rencontre projetée entre 
le général de Gaulle et le Président Bourguiba 
apparaît à beaucoup de Français comme un 
pas important vers Ia solution du problème 
algérien. En revanche, certains y voient une 
manœuvre de de Gaulle, un nouveau moyen 
de retarder le dialogue direct avec le F.LN. 
Est-ce votre avis ? 


P. MexDÈs FRANCE : Je ne vois pas quels pour- 
raient être, les inconvénients de la rencontre. 
Le président Bourguiba a dit et fait dire qu'il ne 
se considérait pas comme le porte-parole du 
F.L.N., qu’il n’entendait pas négocier en som: nom. 
“Il n’y a donc pas de risque de voir les deux chefs 
d'Etat prendre à l'égard du conflit algérien des 

ons qui seraient ensuite désavouées par 

Je vois très bien, en revanche, les avantages 
de la rencontre. De Gaulle va entendre, de la 
bouche d’un homme particulièrement ‘autorisé, 
les informations essentielles sur la position du 
G.P.R.A. ; ce sera la première fois qu’une person- 
nalité d'un pareil poids politique sera l’inferiné- 
diaire, Cela devrait faciliter 
Pétape décisive, celle de la négociation directe 
entre le F.L.N,. et le gouvernement français, à la- 
quelle ïl faudra bien arriver ensuite et qui n’a 


que trop tardé. 


hommes élaborent ensemble une solution 
seceptable pour le F.L.N. ? Cette formule évi- 
terait au général de Gaulle la perte de pres- 
üige qu'il semble redouter d’un contact direct 
avec Ferhat Abbas. 


P, M. F.: Il y a deux parties en guerre. C’est 
un fait, Elles nè cesseront le combat que lors- 
mr se seront mises d’accord sur un règlement 

u conflit. Il ñ’y a donc qu’une seule vraie solu- 
tion : la nédocislién face à face entre les dirigeants 
popprauemnens Cu mage des deux parties. 

oute autre procédure est génératrice de malen- 
tendus, de pertes de temps, de complications 
supplémentaires. 

est d’autant plus vrai qu’il existe une terrible 
méfiance réciproque. Du côté algérien, on est 
convaincu que, depuis des années, les Français 
trichent, qu'ils lancent de temps à autre des for- 
mules apparemment satisfaisantes (le triptyque 
de Guy Mollet, la loi-cadre de Gaillard, la paix 
des braves ou l’autodétermination de de Gaulle) 
mais qu’ils ne les traduisent pas en actes, qu’ils 
les violent en fait (par exemple lors de la tenta- 
tive de Melun). Tout céla a créé une méfiance 
profonde. 

Il en va de même, du côté français ; on craint 
surtout qu’un accord signé ne soit une duperie et 
qu’il ne soit pas respecté ensuite par les Algériens. 

Cette double méfiance ne peut être dissipée que 
par une explication franche et directe. Aucun in- 
termédiaire, même éminent, n’y parviendra. 

De toute façon, d’ailleurs, la confiance néces- 
saire à la coopération future ne pourra renaître 
que lentement, d’abord pendant la période tran- 
sitoire qui verra la mise en vigueur des premiers 
accords conclus, puis dans le cadre de l’Algérie 
indépendante. Ça n’ira pas tout seul. Les problè- 
mes seront difficiles ; il y faudra beaucoup. de 
sagesse et même de courage de part et d’autre. 


Le rôle des armées 


après le cessez-le-feu 


— Qu'appelez-vous « période transitoire » ? 


y a un an, au Colloque, de, Bayaument, et mous 
avons fait alors des constatations qui prennent 


: 


maintenant une grande.actualité, . 


s que;-denrain;-après-des négociations 


directes, un cessez-lefeu-intervienne: sur - la- base 
du principe que tout le admet.ay mains 
théoriquement, celui de éterminätion. Le 
nouveau régime algérien neé*pourra évidemment 
pas entrer en vigueur d’un instant à l’autre. Le 
peuple algérien ne pottéran 
l'issue d’une préparatiogae 
tain délai, Il y aurâ uné 


cessitera un cer- 
‘transitoire. 
Pendant cette pértoden 
Algérie un régime dé püite souveraineté fran- 
çaise ; cependant, ce ne sera pas encore « l’Algé- 
rie algérienne >», puisque .le peuple algérien 
n’aura pas fait son choix, Les-deux parties vou- 
dront être assurées que ce délai ne ser# Pas mis 
| i és et 


à profit pour leurs s0 sfr 
elles réclame e ant aux 
tions dans 1 ination dc 
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a préparation de ” 


. M, F.: Nous avons. abordé ce probléme il + 


d'Y, aüta plés ên + %é-feu,- séra consicréé, 


ensuite. Chacune des deux parties aura done, 
dans cette période, des moyens, convenus entre 
elles, pour faire respecter ses droits. Par la 
force des choses, ce sera donc une période 
< mixte », où l'autorité sera plus ou moins par- 
tagée, en fait et en droit. 

Le lendemain du cessez-le-feu, l'Armée fran- 
çaise sera encore là. Peut-être sera-t-on convenü, 
dans l'acte de cessez-lefeu, d'en réduire progres- 
sivement les effectifs et l'armement, mais elle 
sera sur place. L’armée du F.L.N., les combats 
ayant cessé, sortira de sa clandestinité. Peut-être, 

“convenu des réductions d’effec- 

localisations. I} n’en 
1° aura deux armées qui 
es du maintien de l’ordre 
même certaines tâches 


#5 


ns de l’indépen- 

lon ne gérera pas 
en vue de fausser la 

Où 1] y aura encore des 
des contrôles à exercer. Là 
SHOire aura un caractère 


161 1 


alors” de & a 0D 

miques, prob . 

lutte contre le. chômage, 

bétisme, des travaux... 

gens mais les conduisent. 

Ce sera un meilleur climat 

© dé l'avenir d’une mai 

Si les nationalistes algériens et les 
françaises arrivæient alors à 

sur une solution, sur un réglemen 


pre aux 
’autodétermination. à: 
Le statut futur de l'Algérie, quel Gex 
devra reconnaître une certaine place à des mino- 
rités, à dés communautés différentes. Ce sont 
des choses difficiles à discuter dans la passion 
des réunions publiques, des campagnes électo- 
rales, des polémiques de presse, surtout au len- 
demain d’une guerre civile. Il faudrait, que la 
période fransitoire soit mise à PF pour une 
discussion bilatérale sur le fond, afin qué des 
propositions communes soient soumises au peu- 
pee algérien le jour venu. C’est ce que nous sou- 
aitions déjà. dans le document de Royaumont., 


— La. garantie essentielle, ne restera-t-elle 


pas, pour la sécurité miatérielle des Français. 
d'Algérie, et même dans l'avenir, le maintien. . 


des troupes francrises ? 


. M. F.: "TI faut distinguer de nouveau les 
deux périodes : celle qui suivra lé cessez-le-feù 
et puis celle quissiouvrira avec l’autodétermina- 
tion et qui, fit ser db Phelée à durer. 

Les Es LE n Algérie peuvent 
crain drétlégiliment ginde périls si leur 
sécurités sique, d'in ra l’autre, i 
plus effectivement proté F 
comme je l'ai déjà dit, 
frahCaîses, dans Je tadre 
Î pour 
période intérimaire, On i voir, dans cer- 
tains Miléux;gque, sous diperses conditions, 
G.P.R.AZ lui-MeétRemeR “Corfipfénd la nécessité. 
Cela ‘est “éssnliélg eat des wdângers que peuvent 
redouter TésgRrançais. éf Algérie seront très 

mtsGtemencalme ne sera pas revenu, 
b dans la rue et dans les djebels, 
es esprits. Il y faudra du temps. 


Mais cela peut se faire si, de part et d'autre 
responsables s’y emploient. , 

oyez ce qui s’est passé en Tunisie et au M 
Au début, les Français avaient le sentiment # 
risquañent d’être massacrés dans une sorf# 
vaste pogrome. Le temps à heureusement faif 
œuvre; Aujourd’hui, les Français ‘du Maroc 6f 
Tunisie ne craignent plus re leur vie, 1} 
sement s'est fait. 1n sécurité de tous est as 


Les garanties pou r 


les Français d'Algérie 


— Puisque nous em Sümmes But ce 
que pensez-vous du problème général 
garanties : éclament les Fix 
d'Algérie ? 


P. M. F.; C'est un problème complexe et 
La rle dé ces garanlies, on vise üné 
problèmes différents qu’il faut bien disting 
1° Ty a le problème de la sécurité matéri 
2 physque un Français dont j'ai déjà} 
ais Ce problème ne Se pose Que pour un {em 
On est en droit d'es éfer que le e reviéi 
et que les nécessi de cohabitation 
dienne développeront des occasions de 
hension meilleure et de travail commun. 
Les dispositions du type militaire auxqié 
on peut er pour protéger les vies mêmes 
Français d'Algérie peuvent donc évoluer & 
le temps et les précautions, indispensablé 
début pourront être progressivement réduitef 
fur et à mésure que les risques eux-mêmes 
réduiront. ; 


2° Mais il y a une deuxième série de pro 
qui, eux, sont appelés à se poser beaucoup: 
prenne Il Un de savoir ce que devienif 
les Européens d’Algérie en ce qui concerne M 
activités, leur travail, leur contribution à k 
d’un Etat nouveau. Là encore, il faut disting 


A} Certains. d’entre eux décideront de: 
grer à la nouvelle. collectivité, de « jouerileje 
e devenir des citoyens algériens. Quelles 4 

ties devons-nous obtenir pour eux ? Ils 

être reconnus comme des citoyens à part entis 
ils ne devront jamais faire l'objet de dise 
nations, Des assurances et des garanties que 

obtiendrons pour eux, découleront des t0 
quences durables, non seulement pour lesf 
tions franco-algériennes, mais pour l'avenif 
nouvel Etat et pour ses chances de dével 
ment politique et économique. - 

B) D’autres Francais d'Algérie voudront 
sur place, mais choisiront de demeurer 
Là encore, nous sommes fondés à demandetf 
l'Algérie nouvelle leur permette de vivre, de 
vailler et de produire dans des conditions & 
nables et égales. Là envore, c’est une négo 
difficile, mais indispensable. Là encore, on 
tatera_ qu’il existe des solutions qui co 
dent à l’intérêt bien compris des deux pat 
cause. 

C) Enfin, il faut admetire qu'un certain M 
de Français d’Algérie décideront de rentre 
France. Quel accueil leur sera réservé ? ( 
conditions de recasement ? Quelles inde 
tions pour les dommages et les pertes 
La législation des dommages de guerre 48 
des ere auxquéls on peut se référer, 
il faudra faire mieux, plus et plus vite qu'il 
été fait pour les sinistrés de guerre (et poif 
réfugiés d’Indochine, du: Maroc et de Pa 
de a scandaleusement laissé tombe} 
d'éviter de nouvelles souffrances ét de hätef 
disparition des raneunes et des amertuné# 

Ce’ qui sera décidé pour:les Français 
d'Algérie devra s'appliquer no seulermefit #1 
qui féront cette option dès le début, mais @ 
ment à ceux qui, demeurés ‘en Algérie 
d’abord, changeront plus tard ‘d'avis. CA 
resteront là-bas devront savoir — car €@, 
aussi un élément d’apaisement et de trandl 
— qu’il y aura pour eux, en toute h y pothèst 
à tout: moment,-ur eu asgüté dans une 1% 
pole çompréhensive el,.aceueillante., 4 

outes ces dispositions sont assez fat 
défiifi® Si°on le veut raiffient, ET 1 ÿ Aus 
plus, grand.intérêt-à ce qu'on: les fasse 1 
dès maintenant ‘avec le. maximum. de, SA 
même de Solénhfté. er homes 


— Kevenons. en .arrièré et à le 
de l'Armée française en Algérie,” PS 
fériolle transitoire, où plus durable 


Comment peut-on la concevoir ? :'*# 


P, M. F. : Il est trop tôt pour dire te qui pl 
être convent entre Tes pañties. Céla déposs 
leurs, dans ané certaine mesure, de J'atrin 


: J'Afmée ‘aujourd’htt ét demain. Plus ‘elles 


politique, pit sa présëfiéé” de Ie 


: acceplér Aux füturs dirigeants de 
j LU. 4 ee fofmules DIVERS QU PE 


Ce s 
CL 
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IX 


ié eut imaginer le maintien de bases, 

EL limitées, comme il en existe dans 
Sombreux pays par accords entre les gouver- 
ments, intéressés. Peut-être la nouvelle armée 
jonale algérienne conservera-t-elle aussi un 
jain encadrement français, en vertu de l’assis- 
pourrons donner ; ce 

jt un élément rassurant pour la minorité 

opéenne. Il y aura encore la nécessité d’assu- 
la sécurité de certaines zones sahariennes 

htérêét commun, ce qui impliquera des faci- 
s de transit. Tout cela est à étudier. C’est 
ndant la période transitoire qu'il faudra déter- 
her les meilleures solutions pour les deux pays. 


u_ blanc-seing | 
| mandat. impérati 


— Tout cela s’inserit dans la perspective 
optimiste d’une tion aboutissant à un 
accord avec le F.E.N. Nous n'en sommes pas 
sncore là. Depuis la prise du pouvoir par de 
Gaulle, on a pu penser plusieurs fois que la 
fin de la guerre d'Algérie était proche et cet 
avoir a été chaque fois déçu. Y a-t-il des 
Hiilons d’être plus optimiste cette fois-ci ? 


5 MF. : Je n’en sais rien, pas plus que je ne 
liais les pensées ou arrière-pensées du Prési- 
it de la République, Mais chaque fois qu'il y 
ine possibilité de paix, il faut l’exploiter au 
imum, Or, en voici une, 
ignore les intentions. profondes de de Gaulle, 
omprends la prudence de Bourguiba, je com- 
nds les réserves du F.L.N. Malgré tout, je 
aité que la conversation ait liet, car elle ne 
que servir la paix. 


— Mais le référendum n’a-t-il pas renforcé 
position du général de Gaulle pour _une 
hégociation ? 


», M. F. : Le général de Gaulle n’avait évidem- 
ht pas besoin du référendum pour négocier, 
avait, voici un an, déclaré à la radio : «Je 
négocier et je demande aux Français de 
bpuyer pour celte tâche difficile », le peuple 
içais aurait répondu æoui» parce que le 
ple français veut la paix. Il n’y avait pas 
bin de le faire voter pour susciter un mouve- 
it” d'opinion, pour mettre l'opinion publique 
mouvement. Mais étrangement, il semble que 
äullé ne veuille pas s'appuyer sur une force 
te Senre ! 
eperdant, elle se manifeste et non sans effi- 
lié parfois. C'est ainsi que le référendum a 
né lieu à un phénomène-que de Gaulle n’avait 
s doute ni souhaité ni prévu. À gauche, les 
isans d’une paix NES ont fait campagne 
le «non». Mais, les partisans du «oui», 
ant la poussée de l'opinion publique pour la 
ont;été conduits à justifier leur position en 
Mmant qu'elle conduisait (mieux. encore, 
entrils) à la négociation, « À peine de Gaulle 
kbil eu sa majorité, qu'il. négociera -avec le 
A.». Certains ministres nous. confiaient 
le Que ce serait pour le 9 janvier au matin, 
en que tout le, monde — à l'exception: .des 
2 Qui n'ont joué qu'un rôle limité dans toute 
» alfaire — s’est prononcé. finalement pour 
IX négociée ! 
Pneu pour obtenir un blane-seing, le référen- 
S'est traduit — la formule est dé M° Popie — 
un mandat lp donné à de Gaulle por 
s avec le G.P.R.A., un mandat impératif 
«1 ne peut Pas ne pas tenir compte, D'où 
ation à Bourguiba — qui n’est pas la négo- 
on directe — mais qui peut y conduire, 


— Comment lopinion publique peut-elle se 


_°tr_par un référendum, par une élection, 
>? Que peut faire an citoyen, où un groupe 
> citoyens pour exercer sa pression en faveur 
> la négociation ? 


Le : Les Français considèrent souvent la 
ù Es comme un simple ärsetiäl dé moyens 
"7 et légaux (l'élection, par. exemple). 
“ls age accompli certains gestes rituels, 
lens | Mis un bulletin dans une urne, ils 
Fa : lémoeratie est accomplie. Les gens 
le : écessaire approuvés n’ont ensuite qu’à 
est pas cela du tout, la démocräti . 
Pa L , atie ; c’est 
ue active de chaçun et à chaque ins- 
Hauel € Opinion vigilante et qui exerce 
Œ Que sa pressiôn. 
st HAL à 00 chi a : € y bien ! voilà 
e » il n'y à plus qu’à lais- 
ee aller toutes seules, … par la seule 


RESS 


— 16 FEVRIER 1961. 


Entretien 


action d’un mandataire tout-puissant >, ceux-là 
affaiblissent les chances de la paix. Ceux qui 
s’emploient au contraire à expliquer la situation 
autour d’eux, à rétablir la vérité lorsqu'elle est 
déformée (ce qui n’est que trop fréquent), à dis- 
cuter, à militer, à faire vivre et réagir l'opinion, 
ceux-là contribuent à créer un climat dont le 
gouvernement sera obligé de tenir compte. C’est 
cela la démocratie. 


(Tailandier.) 
PIERRE MENDÈS FRANCE. 
Voici une possibilité de paix. 


— Mais l'opinion n'est-elle pas actuellement 
« chloroformée » ? 


P. M. F., : Bien sûr, et c’est pour cela que les 
gouvernements ont pu se permettre pendant des 
années, tantôt de promettre la paix et l’émanci- 
pation algérienne mais de mener en fait une 

uerre de plus en plus atroce ; tantôt de lancer 

es formulées verbales satisfaisantes mais sans 
jamais. y donner suite dans leurs actes. Ces choses 
n’ont été possibles que parce que le pays n’a pas 
été assez Yigilant, assez exigeant, parce qu'il n’a 
pas exercé son contrôle, 


TS 


par _P. MENDES FRANCE — 


Si les Français ne sont plus des citoyens mais 
des sujets, qu'ils ne s’étonnent pas de voir durer 
une guérre qui ne leur plaît pas. Si cette guerre 
ne leur plaît pas, il faut qu'ils le manifestent, 
qu'ils interviennent, 11 ne suffit pas de déléguer 
tous les pouvoirs à un homme (qui n’a même 
pas dit clairement. ce qu’il voulait faire) pour 
qu’aussitôt il fasse ce qu’on souhaite ! 

Nous en avons eu la preuve l’année dernière, 
au moment de Melun. Depuis l’hiver, il y avait 
dans le pays une poussée en faveur de la paix. 
Pour la première fois, les syndicats associaient 
dans Jeur ‘action les aspects revendicatifs et la 
lutte pour Ja paix en expliquant que c'était lié. 
C'est en- grande #7 à cause de cela que de 
Gaulle a été amené à faire son discours du 4 juin, 
invitant le F.L.N. à venir parler, Malheureuse- 
ment beaucoup de Français se sont dit aussitôt : 
« C'est fini, il n’y a plus qu’à démobiliser >. Les 
efforts, les campagnes pour la paix se sont assôu- 
pis. À partir du moment où la pression ne s’est 
plus exercée, l'équilibre — encore très précaire 
— £ntre les forces de la paix et celles de la guerre 
s'est À nouveau rompu en faveur des secondes. 
Et cela a permis les malheureuses manœuvres qui 
entra t l'interruption des conversations de 


Melun. 


Un mauvais placement 


pour l'avenir 


— Nous sommes un peu dans la même 
situation, depuis le référendum. 


P, M: F..,: Oui. C'est pourquoi il est indispen- 
sable que l'opinion se manifeste gs vigoureuse- 
ment. I1 faut que les Français le sachent : s’ils 
n’exigent pas la paix, ils n’auront pas la paix. 

Les mouvements d’opinion ne sont pas facile- 
ment prévisibles. Il se déclenchent tout à coup, 
souvent’ de façon irrésistible, sans qu’on puisse 
dire pense l'explosion se produit à ce mmo- 
ment-là er u’à un autre, La volonté d’un 
peuple finit toujours par se manifester et, au 
siècle où nous sommes, elle est irrésistible. Mais 
il arrive que le sursaut se fasse attendre. Aujour- 
d’hui cela signifie plus de tués, plus de haïnes, 
plus de difficultés à surmonter lorsqu'on se met- 
tra enfin à reconstruire pour l'avenir. 


— Pensez-vous que la rencoïcre avec le 
Président Bourguiba puisse avoir été organi- 
sée essentiellement pour « passer le cap » de 
la prochaine session de l’O.N.U., le mois pro- 
Chain ? ‘ 








P, M. F. : Evidemment l'opération diplomati- , 
que actuelle «tombe bien» pour couvrir une 
période difficile, Mais je ne peux pas croire qu’il 
y ait là une simple manœuvre, comme certains 
l'ont écrit. 

D'ailleurs, s’il y a des arrière-pensées malignes, 
on le verra vite. Par exemple, si le gouvernement 
français essayait de dissocier les Tunisiens et les 
Algériens en faisant au président Bourguiba des 

ropositions séduisantes sur le contentieux 
ranco-tunisien (le Sud-Tunisien, le pétrole, le 
contentieux financier, Bizerte, etc.) tout en refu- 
sant la négociation algérienne avec le G.P.R.A., 
alors nous serions en présence d’une politique 
dangereuse. | 

Tout ce qui tente d’éloigner la Tunisie du 
G.P:R.A., abandonne ce dernier à des influences 
beaucoup plus redoutables, Une pareille tenta- 
tive serait un bien mauvais placement pour 
l'avenir, 

En tout cas, je le répète, quelles que soient les 
intentions profondes du gouvernement français, 
l'invitation faite à Bourguiba peut être lamorce 
d'un processus vers la paix négociée avec le 
G.P.R/A. Woïlà l'essentiel pour aujourd’hui. 
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REPORTAGE 


Ferhat Abbas m'a dit. 


@ Jules Roy raconte 
l'entretien qu’il vient 
d'avoir à Tunis avec 


le président du G.P.R.A. 





l'abri d’une crique, sous des ro- 
chers où grondent les vagues, on 
découvre parfois des zones. d'eaux 
mortes. Le ressac s’y fait à peine sen- 
tir et les morceaux de liège et.les 
algues qui flottent là semblent em- 


risonnés pour toujours, quand; soü-! - 


ain, un tourbillon les aspire vers 
le tumulte de la mer libre. 


A Tunis, dans cette ee Ÿ capitale 
pour tragédie de Giraudoux qui s’ou- 
vre déjà sur le printemps, les journa- 
listes s'interrogent des soirs entiers 


sur le sens à donner à l’arrivée d’une 


personnalité ou à une visite diploma- 
tique qui ne semblé p4âs de pure cour- 
toisie. À trois heures de voiture, la 
guerre d'Algérie paraît plus loin 

’à Paris : ses attentats, ses bombes 
au plastic et ses embuscades ne trou- 
blent pas les moineaux qui s’ébrouent 
dans o arbres, au coucher du soleil, 
avec une furieuse stridence de cigales. 
H n’y a plus de sang sur l’avenue 
Bourguiba, mais des fleurs. Les Algé- 
riens du gouvernement rebelle ne 
font pas mystère de leur présence, 
reçoivent volontiers les Français et 
remâchent les mêmes amertumes mé- 
lées aux mêmes espoirs. Eux aussi 
s'interrogent, guettent les signes du 
ciel politique et les avions qui se po- 
sent près du lac poivré de vols de 
macreuses. À son retour d’un long 
voyage en Asie, Boumendijel porte les 
mêmes chaussures jaunes et le même 
complet fatigué que lan dernier. 
Sous sa crinière de lion, des rides 
nouvelles sont tracées et sa sponta- 
néité joviale s’est émoussée. 


Le coup de vent 


De tous les gens du G.P.R.A, que 
j'ai rencontrés, pas un qui ne m'’ait 
dit: eNous sommes prêts à négo- 
cier». Pourquoi donc meurent les 
hommes qui tombent encore des deux 
côtés ? L’entente qui semble ici d’une 
facilité dérisoire peut s’établir. Ou re- 
culer à des distances astrales. 


1 faut échapper à cette fausse fata- 
lité, II faut faire lever le coup de vent 
de lespoir. 

En 1922, que réclamait l’émir 
Khaled, petit - fils d’Abd el-Kader, 
saint-cyrien et capitaine de l’armée 
française ? La représentation des 
«<Indigènes »> algériens après la 
guerre de 14-18 où beaucoup d’entre 
eux avaient donné leur vie pour la 
France, Pour apaiser l’indignation 
des barons de la colonisation, le ca- 
peine Khaled fut cassé et exilé en 
Syrie où il mourut. En 1937, le projet 
Blum-Viollette, qui préparait les éta- 

es de l'assimilation des musulmans, 
ut rejeté par la coalisation des gros- 
ses fortunes et des représentants des 
Européens d’Algérie. En 1946, au len- 
demain d’une nouvelle guerre, l’idée 
d’une République algérienne étroite- 
ment liée à la France et d’un statut 
conférant Ja double citoyenneté aux 
Français et aux Algériens fut écartée 
à lAssemblée Constituante avec une 
légèreté méprisante. Qu'était-ce donc, 
sinon une intégration des deux côtés, 
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pus parfaite ene 
lusions du 16 mai. 
l’auteur de ce#projet 
Abbas, président du | 
nul besoin de mé le rappele 


— Vous avez 
homme qui a lutté tou 
régler d'une façon. pae 
blème de la déc 
longtemps; j'ai essa 
peuple algérien &@pu 
de conciliation. Foutes 
ont fait faillite. VOtl& pourqgno 
ple algérien a pris-les armes... 

Cet homme, qui va avoir soixante- 
deux ans le 24 août prochain, n’a 
pas un cheveu blane et, loin de l'avoir 
marqué, les épreuves ont lissé son 
visage. Son regard gris.a la couleur 
des pierres de certaines montagnes 
de Kabylie et la même dureté de ro- 
che. Il ne faut pas se: tromper non 

lus à son élégance CRE de 
Loos et de maintien. Ce de 
gentilhomme campagnard pétri de 
culture française prend chaque jour, 
de plus en plus, conscience de 
place qu’il occupe dans le monde et 
dans le cœur de dix . millions 
d'hommes. 


' DEL 


Ce fleuve de sang 


Entre nous, il n’y a plus seulement 
des tonnes de Papi imprimé, des 
textes repoussés, des inculpations et 
des mises en résidence surveillée, 
mais un fleuve de sang. Des centaines 
de milliers de morts chez les Algé- 
riens, des dizaines de milliers chez 
nous. L’un des derniers ? Au moment 
de quitter Paris, j'ai trouvé ma mar- 
chande de journaux en larmèês. Pres- 
sée de questions, elle finit par s’écrier 
dans un sanglot: «Mon fils vient 
d'être tué en Algérie». Pour arré- 
ter cela, il faut être au moins deux 
à le vouloir : le G.P.R.A, et nous. Car 
l’amertume ne résout rien, Ni la tris- 
tesse. 


(*) Porte-parole du G.PRA, 
chargé des affaires politiques: 

(*"*) Ministre de l'Information 
du GPAR.A, 





ses 
de 
vont 


“de cou 
- l'air Le. 
mon amertume 


du lempire auquel me lie 
€, je condamnerais les 
* Ja terrible loi des ven- 

ïäs la tombe de 


. ” EX] 


‘et de femmes des 


deux communautés qui ne demandent 


qu'à vivre, et de beaucoup d'enfants 
qui s'aimeront plus tard, sans com- 

rendre pourquoi nous ayons pu nous 
bar: Un empire ne s'établit pas sur 
dés canons. Ou alors cet empire ne 

P oi l'heure des réconcilia- 
tions solennelles ne serait-elle pas sur 
le point de sonner ? L'un devant l’au- 
tre, sans arme, voici Je chef de cette 


Lu: 
































































ellion qui a brûlé des ferm 
aillé deb vol es, tendu des es 
cadés à nos soldats, CHposé des 
bes dans les lieux publics et & 
et voici le frère de ceux 4 
écrasé des villages, ratissé, reg 
emprisonné et torturé, Pourqnf 
fleuve de sang ? 


Je poserais la question si je 
vais moi-même comment ni 
parce que le terrorisme a ét 
moyen de lutte du peuple alg 
que, si les armes du terrorisme 
abominables, les automitrail] 
chars et les avions ne le 
moins, On peut se faire tuer 
ment. Personne ne tue noblem 
meurtre ne se justifie que dans 
de légitime défense. Le jour ok 
tion militaire et les exécutions «# 
ront, le terrorisme s’éteindra, 


Aimer Chateaubri 


Qui peut craindre cette ; 
désirée ? Ceux qu’elle M, 
tenant devant un €hoïx trag 
quitter la 2 où reposent’ 
morts et où sont nés leurs enf 
pour s'installer dans une métr 
qu’ils aceuseront, non sans raisof 
les avoir abandonnés, ou bien 
en Algérie, avec les Arabes 
égaux. Qui comprend ce dramé 
que nous, qui sommes Algériens 


e parle à un Algérien, 
Ferhat Abbas, Celte question de 
ropéens, personne chez nous ne 
à nier son existence. Je ne # 
aigri ni ulcéré. Je vois le pro 
ainsi : que la France assure la 
rilé de dix millions d’Algérient 
l'acceptation. sans  arrièr 
d'une République algérienne in 
dante, et je suis persuadé que pa 
seul Algérien, je dis bien pas uni 
ne se refusera à assurer la sé 
de la minorité européenne. Quant 
Européens qui voudront vivre t 
nous dans cet Etat indëép 
croyez-vous que noûs sommes 
fous pour leur dire : « Parlez, 
n'avons pas besoin de vous.»1 
maquisards eux-mêmes seront à 
veiller à ce ge ne commellé 
d'injustice à leur égard. 

Un Arabe, Ferhat Abbas ?0n 
sans doute pas dû manquer de 
étonner, Autrefois, on croyait 
pouvaient seuls être Arabes les 
mes déguenillés qui s’asseyaial 
même le sol. Un Arabe saurait 
fester de telles prétentions, 
Chateaubriand, et croire à la d 
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Avec M. Monameb Y4in (**), 
€Nos ancêtres, les Gaulois, » 


LE —- 
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l'organisation de location de voitures 








la plus perfectionnée du monde, 
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des hommes ? Des yeux 
: Dourraient de ce 
voient, D nt 1 C0 vise U 
nten + Ms 
faut où les rides sont 
a ces, est-ce un 3 U arabe 
Qire ou le sourire d'un homme 
me nous ? 
L'un des miens 
"nd 


remière fois dans lhis- 

le décolonisé offre à 
anciens colonisateurs sa re 
Naseté avec une égalité Lotise 
droits et de devoirs. C’est un fait, 
Len voudra ? Je sais à qui Je 

: à l'un des miens qui possède 
humble maison, une retraite de 
ionnaire et quelques rûches. Il 
non. Même s'il doit se déraciner, 
tous les hasards et toûtes les 
esses que cela comporte, et même 
te aventure peut le désespérer, 
» cédera pas et s’en ira parce 
n ne change pas de drapeau, de 
ice et de lois. Il se jugera trahi 
son pays d'origine et devenu 

qu'un bâtard, sans autre père 
ue le malheur et partageant 
e terrible descendance avec beau- 
» d’autres. A cet homme-là, il faut 

la possibilité de rester dans sa 

sans être considéré comme un 
nger. Alors, s’il est Français jus- 
sa mort, il réfléchira et s’il vit 
Daix et heureux, je crois qu’il ac- 
era de devenir citoyen algérien. 
uoi sert la négociation entre des 
mis du moment, sinon à aplanir 
roblèmes de ce genre ? Je me 
jens qu'en 1952, au moment de 
onomie interne de la Tunisie, on 
t interrogé Ferhat Abbas sur Île 
* de nos compatriotes. Je crois 
qu’à l’époque il répondit que si 
Français de Tunisie acceptaient 
jtoyenneté tunisienne, rien n’em- 


pur la P 
un peup 


haîit notre gouvernement de Îles. 


idérer comme Français à leur re- 
en métropole, 


Les deux garants 


ïe feront les fils de l’homme à 
je pense ? Eux qui m’indignaient 
qu'ils me semblaient, en 1940, 
sensibles au malheur de la 
ice dont une mer les séparaît ? Et 
ils de ses fils ? Renieront-ils la 
et le ciel qu’ils aiment pour une 
tre qui a fait d’eux, sans qu’ils 
hent, des colonialistes et ne 
Pas préoccupée de leur avenir ? 
s Juifs, dont aucun texte ne parle, 
pour faire mention de leur nom- 


{ 


La_ révolution algérienne, dit 
Abbas, considère les Juifs 
» Algériens. L'Algérie a été de 
temps leur patrie. Beaucoup d’en- 
ux veulent devenir citoyens de 
République algérienne. Certains 
rester Français. Ce que je 
LVOus dire, c'est que nous ñe 
farouchement déterminés 


Leiqui concerne les buts fonda 


ut de la révolution algérienne. 
le resle, nous ne craignons ni la 
on. ni l'évolution. Des situa- 
Wuvelles peuvent se présenter 
tour sen dans un esprit 
eme politique dont on 

de douter. "+ 


æ Mutation de peuple colonisé 
Uple libre et multiracial, dans 
2 nouvelle effusion de :san 
telle ? Qui pourra con 

A Minorité européenne qu’elle 
PAS menacée ? Iles convul- 
éCoueront alofs ceîte- ter 

Me déjà par plus de six anisvde 
AN'y aura püs de M en 
M Le arant, c'est l'ârmée de 
2R Nationale qui assumera 
Fe nl cette mission, Quand la 
Mébiendra, la cohabitation qui 


RÉVÉLATEUR 
AVEC 


L° “: ADJOINTE 
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FACE A FACE : M. FERHAT ABBAs ET JULES Roy. 


2 maintenant si compliquée sera 
acile. 

Le garant ? Je crois, de mon côté, 
avec beaucoup d'autres, que c’est l’ar- 
mée française. Mais je crois, aussi, 

ue le jour est proche où les ennemis 
s’aborderont sans échanger de Se 
avant qu'un autre destin les allie. Je 
crois que les armes se tairont d’elles- 

4 us se nt " haines 

t mieux que les car- 

ches et les obus. Je crois que si 

les combats constituent les rencontres 

les plus tragiques des les, ils 
foret aussi des amitiés sin 

où les hommes découvrent qu'ils 

ne combattent que des hommes e 

ont le même besoin de pain, de feu 

et de sources pour vivre. Combien de 

temps fallut-il aux pilotes de chasse 

Pire 3 de la dernière guerre pour 

des relations  courtoises 

d’abord, cordiales ensuite avec les 

de chasse allemands de 

? N'y avait-il pas entre eux 

les de concentration, les mas- 

sacres, le terrorisme et les otages ? 


Malibie de ses colonies 


Au terme d’une guerre qui ne fut 
pas moins horrible Lo autre 
guerre, la seule paix qui compte est 
celle qui n’humilie personne. Où se- 
rait voice victoire, capitaines, si elle 
faisait surgir dans les montagnes de 
nouvelles hordes de loups qui vien- 
draient, la muit, égorger les trou- 
peaux Ÿ Où erait la lutte pour la 
dignité, fellagha, si la liberté que tu 


r£ merveilleuse petite machl- 

né à copier est entièrement élec- 
trique : sans négatif ni bain péris- 
sable, elle ne coûte que lorsque 
vous vous en servez. Elle est tou- 
jours instantanément prête à vous 


donner votre copie en 4 secondes, 
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« Je parle à un Algérien. » 


veux défendre imposait une nouvelle 
injustice et obligeait les hommes d’une 
autre race à se retrancher dans leurs 
maisons pour s’y défendre ? 

A cette idée d’une défaite possible, 
le regard de Ferhat Abbas durcit 
soudain, Le buste se redresse. La pa- 
role s'accélère. Une passion subite 
anime ce conciliateur-né. Cet homme 
doux («4 Beaucoup trop doux à mon 
ré», m'a dit un de ses proches) 

ausse le ton : 

— Notre querre a posé le problème 
politique de notre libération natio- 
nale. Nous ne cesserons pas le combat 
avant que ce problème soit résolu. 
Nous ne faisons pas la guerre pour da 
guerre et nous ne cherchons nulle- 
ment à humilier la France. Le seul 
vaincu de cette épreuv. qui dure de- 
puis plus de six ans doit être le ré- 
gime colonialiste. Une fois ce régime 
aboli et l'indépendance de l'Algérie 
réalisée, rien n'empêchera notre peu- 
ple d'établir avec le peupie français 
des liens d'amitié et de coopération 
sur un pied d'égalité. 

I1 s'arrête. Il y a chez lui parfois 
ce ton d’une patience à bout de force, 
ce mauvais souvenir, vite dominé, des 
années de prison et de résidence sur- 
veillée, des menaces, des arrestations 
et des procès pour obtenir autrefois 
l'assimilation des « indigènes », leur 
accession par étapes à la citoyenneté 
française en échange des services ren- 
dus sur la même terre et sur les 
mêmes champs de bataille. « Nos an- 
cêtres, les Gaulois... » Leurs princes, 
plutôt. Fallait-il tant de sang et de 
violences pour lâcher enfin cette di- 

nité dont ce peuple: était taffamé ? 

allait-il n’accepter jamais, comme on 
l’a déclaré à la présidence de l’Assem- 
blée constituante, « que la France dé- 
vienne la colonie de ses colonies » ? 
Saül de Tarse, notre saint Paul, Juif 
de naissance, était citoyen romain 
comme Jugurtha aurait pu l'être s’il 
l'avait voulu. Si Rome a perdu J’Afri- 
que, n'est-ce pas parce que Scipion 
refusa de devenir aussi citoyen afri- 
cain ? Aujourd’hui, la France peut 
tout reconquérir par lesprit, 


Hors des larmes 


Ferhat Abbas se détend : 


— C'est ce peuple de France qui 
nous aura rendu justice que nous es- 
pérons enfin rencontrer, dit-il, 

— Trouvera-t-on des Européens 
dans le gouvernement de la Répu- 
blique algérienne ? 

— It est évident que toùs les”"ci: 


toyens de la République algérienne 
pourront participer à l'exercice du 
pouvoir dans le cadre de la démocra- 
lie, quelles que soient leurs origines 
ethniques ou religieuses. Ce qui 
comptera à nos yeux, ce sera seule- 
ment le mérite civique et la compé- 
tence. 

Tels sont les seuls propos de lui 
dont je suis autorisé à faire état. I1 
en est d’autres que je tairai parce que 
les Algériens du G.P.R.A. ne savent 
plus où ils en sont de l'espoir ou du 
désespoir, de la confiance dans la gé- 
nérosité française ou de la méfiance 
à l'égard des anciennes méthodes. On 
n’en est plus à se plaindre, mais of 
est avare de confidences. La valeur de 
ce qui est dit et prête à l’analyse de 
chaque terme, dépasse de beaucoup ce 
qui est dit. Je crois qu’au bout de 
tant de malheurs et de malentendus, 
un avenir s'ouvre hors des larmes et 
des armes. Et je ne pense trahir ni 
mon pays, ni mes morts, ni les vivants 
en affirmant que le dernier mot qui 
m'a été dit par Ferhat Abbas, au mo- 
ment où je le quittai dans la nuit 
tiède de Tunis, fut celui de fraternité. 
Pour moi seulement ? 


JULES ROY. 


Pour maintenir l'activité de 
ses ateliers en cette période 
de morte-saison 
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JUSTICE 


Le dossier de M' Popie 


@ Claude Krief révèle : 
La vérité sur la mort 
de Pierre Popie, dont on 
vient d’arrêter les deux 
assassins, se trouve sans 
doute dans 
bourg de l’Algérois t 
Oued el Alleug. |, 


ep 02288 vient de Paris. Faites 
vite. Popie veut parler au pro- 
cès des barricades ! » Fout le monde 
connaît cette sémaine cette phrase 
par laqueïle les assassins de M° Popie 
expliquent leur crime. Mais cet ordre 
venu de Paris ou d’ailleurs, qui l’a 
donné ? 


Ce qu'on sait, en tout cas, c'est dans 
quel milieu il faut chercher : parmi 
ceux qui craignaient que le vrai vi- 
sage de certains des accusés des bar- 
ricades per au grand jour et 
ne fasse s’effondrer le rideau de fiction 
derrière lequel s’abritaient et s’abri- 
tent encore des tortionnaires camou- 
flés en hommes politiques. 


Les hommes de main ont parlé. Ce 
sont deux parachutistes, Claude Pein- 
tre, 25 ans, et Léon Dauvergne, capo- 
ral-chef, 35 ans. Ils apparaissent 
comme de simples tueurs à gages, des 
comparses recrutés parmi les centai- 
nes d’hommes que la guerre d’Algérie 
a pourris et a rendus aptes à toutes 
les besognes. Mais leur choix n’est pas, 
semble-t-il, 16 simple fait du hasard. 

Claude Peintre a servi à Oued El 
Alleug, au 20° groupe d’artillerie 
aéroportée. Ce régiment est celui où 
Pierre Lagaillarde a commandé 
comme officier. Les deux hommes se 
sont-ils connus à ce moment ]à ? Cela 
n’est pas encore précisé officiellement. 
Pourtant, dans une déclaration à la 
presse, le père de Claude Peintre ré- 
vèle que ce dernier trouva du travail 
en Algérie dans une entreprise pétro- 
lière grâce à Pierre Lassilies de. 


L'affaire Sefta 


Je suis sûr en tout cas d’une chose. 
C’est qu’il devait beaucoup être ques- 
tion dans la déposition de Pierre 
Popie au procès des barricades — cette 
déposition pr laquelle il est. mort 
— d'Oued ÉI Alleug, des exactions et 
les sévices qui y furent commis par 
les hommes de Pierre Lagaillarde et 
Le le député d’Alger en personne : 

ierre Popie en détenait les preuves 
et entendait les présenter au tribunal. 

Son dossier concernait en premier 
lieu un Algérien musulman, M. Sefta. 


L'affaire Sefta est simple et banale 
dans le contexte algérien. Mais en 
même temps elle est décisive. Au 
cours d’une opération de contrôle, le 
lieutenant Pierre Lagaillarde a per- 
quisitionné dans la ferme de M. Sefta 
où, croyait-on, se trouvait une cache 
rebelle. Le perquisition restant vaine, 
Pierre Lagaïllarde a interrogé M. Sefta, 
d’abord brutalement, puis il l’a tor- 
turé, selon les déclarations de M. Sefta. 
Enfin, il l’a arrêté. Présenté de- 
vant le procureur, M. Sefta a déposé 
une plainte pour tortures, fournissant 
des certificats médicaux explicites. 11 
Re également une plainte pour 
vol : Pierre Lagaillarde s'était emparé 
de diverses valeurs trouvées dans la 
fermeéainsi. que de la voiture du plai- 
gnaïnit. -L'avocat auquel M. efta 
s’adressa était justement Pierre Popie. 


M Popie accepta l'affaire, Les su- 
périeurs de Pierre Lagaillarde, inter- 
rogés par les voies officielles, firent 


D'EXPOSITION 


1000 


MODES 


51, tue Vivienne, Poris-2 « 


un petit 


Les affaires. françaises 


répondre que Lagaillarde se trouvait,” 


à la date visée par la plainte, en o 
ration et qu’il ne pouvait pas s! 
de lui. Une coïncidence | 
servit Pierre Popie : il ap 

gaillarde avait eu à la 8. 

un accident, qu'il avait écrasèu 
fant musulman et qu'un Con 
été dressé. Il put avoir une pl 
pie de ce constat : le numiér 
matriculation de la voiture 
par le gendarme était celui de 
ture de M. Sefta ! 


Ce rapport prouvait en tout” 
Pierre Lagaillarde était impliqué« 
l'affaire et Je avait disposé 
voiture de M. 
pour ne pas dire qu’il s’en était em- 
paré indüment. Pierre Popie se dis- 
posait à déposer une photocopie de 
cette pièce sur le bureau du tribunal 
des « barricades >». Car l'affaire Sefta 
avait été enterrée : conseillé par l’ad- 
ministraticn, M. Sefta, qui était sous 
le coup de poursuites pour atteinte à 
la sûreté de l'Etat, ouvertes après son 
arrestation, avait changé d’avocat et 
avait déconstitué M*° Popie. Il y a quel- 
ques mois, il était remis en liberté. 


Mais Pierre Popie avait également 
mené une enquête personnelle auprès 
de musulmans d’Oued El Alleug et il 
avait retrouvé, m’avait-il dit, des Al- 
gériens prêts à témoigner publique- 
ment sur le comportement de l’unité 
de Pierre Lagaïllarde. Plus : il avait 
en sa possession une liste précise des 
musulmans «disparus » à cette épo- 
que. Or je viens d’apprendre d’une 
personnalité de Blida, proche de la fa- 
mille Lagaïllarde, que le député d’AI- 
ger a récemment reçu en Espagne uné 
photo de lui sur laquelle on lui noti: 
iait sa condamnation à mort. Plu- 
sieurs signatures. suivaient : parmi 
elles figurent justement les noms dé 
musulmans assassinés à Oued El At 
leug... 


Une lettre de Massu 


Ce n’est pas par haäsard si Pierré 
Popie se disposait à meñer, aux bar+ 
ricades, l'offensive contre Pierre La- 
gaillarde. Les. deux hommes se con- 
naissalent dépuüis longtemps. Origi- 
naires l’un et l’autre de-Blida — les 
villas de leurs parents-sont distantes 
de quélques dizaines de mètres seut- 
lement =— ils avaient des nouveiles 
l’un de l’autre par leurs parents qui 
membres du barreau et de la magis 
trature, avaient fatalement des rela- 
tions communes. Mais ils ne se 
voyaient pas et s’aimaient encore 
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Sefta à sa convenance, 


DEUX DES ASSASSINS “sn * Portf: CLAUDE PEINTRE ET LÉON DAUVERGNE. 
Entre le 20° Dronte Pileite aéroportée et le « réduit des facultés ». 


oins. On ne peut dire qu'ils étaient 
Lagaïllarde avait choisi la 
"foule européenne, le chemin 
cile qui depuis le 6 février a flatté 
: masse algéroise, coupée des musul- 
ins. Popie, dans un 


+ 16 petit e, 
voyait au-delà de la fiction À + < 

Jé me souviens de la colère de 
Pierre P6 


quand il avait appris 
de avait acheté 

Gers, à quelques 

n propre village na- 


-il dit, Les L il- 
rie Huñtéless à 


(R. Jally.) 


M. PIERRE LAGAILLARDE A MapRip. 
Entre Blida et le Gers. 


Alger et ils s'installent en Gasco: 
gne ! >» ! 


La campagne électorale pour la dé- 
pee qui suivit le changement de 
République approfondif, encore le 
fossé entre les deux hommes, Tandis 
que Pierre Lagaillarde se présentait 
à Alger, Pierre Popie se présentait 
justement dans le Gers. Dans ce dé- 
partement les Lagaillarde appuyèrent 
fermement, m’avait-il dit, son. adver- 
saire direct. Plus, ils obtenaient du 
généra! Massu une lettre dénonçant 
les activités «anti-patriotiques » de 
Pierre Popie : son adversaire tira de 
cette lettre un énorme placard qui fut 
apposé dans tout le département, 


Ja vérité, toute la vérit 


Pierre Popie, qui avait le sangd 
d'un Gascon, envoya à cette ocea 
ses témoins au grrr Massu à: 
provoqua en duel ! 


Bref, que ce soit à Blida, auprès 
étudiants ou des jeunes filles del 
tomatie ou dans le Gers, au ba 
ou sur la scène politique, les 
hommes se retrouvaient face à 
«Je reconnais le courage de 
larde, m'avait dit Pierre Popie 
n'est pas un peureux, mais Ce M 
pas à lui de jouer au pur. Lavk 
éclatera un jour ou l’autre, Tiens, 
exemple, Lagaillarde me reproche 
défendre des Algériens, mais 
comment a-t-il commencé sa 
à Blida? En défendant des t 
F.L.N. ! Il ne s’en vante plus, mi 
nant. » 


Un virement 


C’est quelques jours avant le 4 
vier que M° Popie eut le plus 
pour sa sécurité : tout le Palais 
vait que l'affaire Sefta devait 
le 25 janvier, que les activistes 4 
amis de Lagaillarde le savaient, De 
gageait un combat où il n’ignora 

w’il risquait beaucoup. Aussi, bis 
ormé, il quiftait Alger le 22 po 
rentrer que deux semaines plus 
«Je ne poursuis as l'affaire 
larde, navait-il dit alors. C'est 
che de l'accabler maintenats 


“verra plus tard.» Plus tard,.ct} 


quand Alain de Sérigny le 4 
comme témoin pour la venles 
«L'Echo d'Alger >. Cette citaliol 
relevait de tout serupule : elle.lee 
damnait aussi... # 


De toute façon, maintenant, les 
ciers peuvent remonter jusqu'a 
tes, au comité qui a fait exécuter 
dement Pavocat algérois. Les 
tueurs, interrogés, ont confirmés 
« se croyaient couverts par la pol 
les magistrats, l'armée... el qMe 
sieurs personnalités devaient COM 
tre le même sort ». Si ces COUR 
éxistent, où aw moins des Con 
tés, il convient maintenant de 1e 
masquer, On sait déjà que les pre 
« intermédiaires» également 
sont le «recruteur », Paul 
Hubert Thibaut, le « es 
tous deux anéféns du « rédule 
cultés > - que commandait Pierre, 


._ &aillarde. 


Ï1 s’agit maintenant de remote 
filière. Le «financier > n4 Le 
lorsque lui a été remis le g À 
rendez-vous de Pierre UE ‘ai 
300:000 francs, at-on dit. + 
semble qu'une somme be nié 
importante ait été en je ve, d 
postal aurait été un des indle®, 


sés par les enqhêteurs.… 


Dettoute façon, on 
ter l'assassinat de Pier 
affaire «locale » : les pme mare 5 
à peu près. persuadés que Ed 
pas venu directement 
Alors; d’où ? : 
Pierre :Popie : est mort is fui 
maintenant, pour avoir lee 


éclater la vérité. Et ee éclaté/ 


sacrifice n'aura pas été Vail» 


CLAUDE xs 
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lyse les conséquences 
du meurtre de Patrice 
Lumumba en Afrique, à 
lO.N.U. et sur les rela- 
tions américano - sovié- 


tiques. 


À machination a abouti. Le crime 
Det signé. Hi suffit, pour s’en 
“mincre, de lire en version inté- 
Hlétonnante conférence de presse 
nelle, lundi dernier 
ngo, Ministre de l'intérieur 
s, s'expliquait sur la mort: de 
.Lumumba, Anticommunisme, 
éricanisme, rappel des affaires 
Let Vanzetti, Rosenberg, Chess- 
eter, et cette phrase : « Les 
qui créèrent les Nations Unies 
Vont-il ee permis que leur frère 
Tarmes, le général Mikhaïlovitch, fût 
aiculé par son rival Tito? Que 
TONU. garde devant elle ces images 
brqu'elle voudra se répandre en cla- 
mers hypocritement vertueuses au 
d'individus qui n'en valent 

éme pus la peine. » 
Ces étranges référénces, cette ma- 
re de mettre le monde entier en 
meusition et de brûler tous ses vais- 
x, bref, ce tyle fasciste n’est 
d'un Munongo — ni même d’un 
ichombé. Qui, d’ailleurs, pouvait 
intérêt à assassiner Lumumba, 
tèdire à faire la politique du 
pre? MM. Tschomhé et Kasavubu ? 
Hssavent qu’au Congo la mort gran- 
it et d’ailleurs des observateurs de 
ON, à Léopoldville savent, pour 
avoir appris de M. Kasavubu lui- 
que celui-ci n’excluait nulle- 
mat,une réconciliation avec M. Lu- 
mumba et que cette réconciliation 
lit, à deux reprises, sur le point de 
æproduire. La première fois, ce fut, 
mseptembre dernier, au moment où 
hudésagrègation de l’armée congo- 
Mie allait entraîner celle de l'Etat, 
le çoup de force du colonel Mobutu 
Décha au dernier moment le com- 
promis Lumumba-Kasavubu d'aboutir. 


E À coups de bâton 


Fitdécembre dernier, pour la se- 
dé fois, M. Kasavubu prit contact 
* M’Lumumba, alors détenu au 
Hmp de Thysville, Mais aussitôt, le 
mbre, Lumumba fut enlevé, 
Marque au Katanga et promené pen- 
D jours dans des villages 
nes dont les habitants furent 
Alès à administrer au prisonnier 
Scoups de fouet et de bâton, « afin 
st laver de leurs péchés et de 
Büjirér l'esprit du mal», I semble 
Me probable que c’est à cette épo- 
Peque Lumumba a succombé — bee 
Miles de ses blessures. Voilà plus d’un 
en effet, que cireulent des ru- 

sur sa mort, 
Qui l'avait trahi ? Les pistes, cette 
Dar. conduisent vers le gé- 
Mobutu, ancien agent de la 


a ge. 
ACTE janvier, Américains et 
À ques exercèrent des pressions 
Kasavubu afin qu'il réunit une 
fonde sans exclusives et rétablit 
e parlementaire, le retour au 
M Ce Len rs s'ensui- 
et, repr argi, par 
ner: Id, fut vivement com- 
a Belgique. (appuyée par 
poste), mn + l'ambassadeur à 
: remit au gouvernement 
\aéricain une note orale, déclarant 
4% nt que la Belgique se trou- 
Uhu neo aux premières lignes 
2'Aéense de l'Occident chrétien ». 
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> © Michel Bosquet ana- 


M. Gode- 


LA DERNIÈRE PHOTO DE PATRICE LUMUMBA, 


: Qu'elle se trouvâ: en première ligne 
he faisait aucun doute : elle envoyait 
au général Mobutu des renforts en 
hommes et en armes, et recrutait pour 
le Katanga la Légion étrangère des 
« Affreux » ; composée en bonne 
artie de’tueurs res des com- 
mandos hitlériens, cette ion s’il- 
lustre depuis deux semaines par des 
raids d’extermination qui lui valent, 
de la part d’observateurs de l’O.N.U., 
l'accusation de génocide, 

S'il n’en avait tenu qu'à M. 
Tschombé, la table ronde eût pu avoir 
lieu. Le Premier ministre katangais 
s’est toujours dPars prêt à entrer 
dans une confédération congolaise, 
voire à la souteñir financièrement, Or, 
lorsqu'il fut pressenti dimanche der- 

ier au sujet de la table ronde, pro- 
jetée par M, Kasavubu sans la parti- 
cipation immédiate des lumumbistes, 
M. Tschombé affirma qu’il ne s'assié- 
rait pas à la même table que le gou- 
vernemñent de Léopoldville, dont il fit 
même arrêter Jun des plus impor- 
tants envoyés, 


Ea « table ronde » 


Ce revirement serait incompréhen- 
sible si on néle rapprochait de témoi- 
gnages plus anciens." Du témoignage 

el DRE d'Irlande à Washing- 
ton, par exémple, quivexpliquait en 
novembre dernier le meurtre de 

Casques bleus » irlandais par, des 
Seiobis, en révélant que, peu: avant 
cet incident, des officiers belges, dé- 
guisés en soldats de l’O.N.U., avaient 
attaqué un village baluba. À la même 
époque, un correspondant britannique 
à Élisabethville relatait que 
Tschombé, en voyant arriver une nou- 
velle cargaison de soldats belges, sans 
avoir été consulté par «ses» auto- 
tités militaires, s’indigna au point 
qu’il ordonna à 25 légionnaires, pris 
au hasard, de rembarquer séance 
tenante pour Bruxelles. 

Non, ni M. Tschombé ni M. Kasa: 
vubu, si suspects qu’ils soient d’autre 

art, n'avaient intérêt à assassiner 

umumba, s’enlevant ainsi toute 
chance d’être jamais reconnus par 
un gouvernement africain ; ni à em- 
êcher une ‘« table ronde » et à accé- 
érer par-là la balkanisation du Congo; 
Mais d’autres y avaient intérêt à 
leur place (au nombre desquels - le 
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Au Congo. la mort grandit. 
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contumax Maurice Delarue, conseiller 
du gouvernement de Brazzaville et 
actuellement directeur de la Sûreté 
katangaise). 

Economiquement, tout d'abord, les 
compagnies minières et métallurgi- 
ques trouvent beaucoup plus avanta- 
geux d’acheminer leurs productions 
per l’Angola portugais et la Rhodésie 

u Nord britannique que 2 voie 
fluvialé, à travers le Congo. Beaucoup 
plus avantageux, aussi, de payer des 
impôts au seul & Etat» katangais, et 
d'économiser ainsi tout ou partie des 
45 milliards d’anciens francs que le 
Katanga versait au gouvernement cen- 
tral congolais. Aussi le détachement 
complet du Katanga, puis sa fédéra- 
tion avec la Rhodésie et l’Angola, der- 
nier carré de la suprématie blanche 
en Afrique centrale, font-ils partie 
d’une stratégie minière qu’un æultra » 
britannique, l’ex-député Waterhouse, 
fut chargé d’élaborer, dès décembré 
1959, pour le compte de l’Union Mi- 
nière & Haut Katanga. 

Sur le plan politique, d'autre part, 
il s'agissait, pour les responsables de 
l’assassinat de Lumumba, de mobili- 
ser le «monde occidental» à leurs 
côtés. Tout le monde prédisaïit, en 
effet, que la nouvelle de la mort du 
leader nationaliste allait provoquer 
l’extermination, par les forces lumum- 
bistes, des gg 7e 3.000 Dre qui 
demeurent au Kivu et dans pro- 
vince orientale. La mort de Lumumba, 
considéré par les pays socialistes et 
neutralistes comme le chef du seul 
gouvernement légitime du Congo, 
allait également précipiter la recon- 


la nouvelle 
collection 
à partir 


Les affaires étrangères 


naissance, par les camps socialiste et 


afro-asiatique, du gouvernement de 


M. Gizenga, lieutenant et successeur 
légitime de Lumumba. pre ue 
les forces belges du Ruanda Urundi et 
du Katanga, appuyées par l’armée du 
général Mobutu (armée dont l’état- 
major, purement belge, siège à Brazza- 
ville) voleraient au secours des 
3.000 Européens, lJ’U.R.S.S. et Ja 
R.A.U,, prévoyait-on à Elisabethville, 
allaient armer les forces lumumbistes, 
et peut-être même leur envoyer des 
volontaires. 


La capitulation 


Les forces belges se trouveraient 
ainsi aux prises avec des unités afri- 
caines armées et soutenues par les 
«< rouges ». Une guerre de reconquête 
coloniale se transformerait ainsi, seloi 
le schéma classique, en croisadepout 
la défense de l'Occident, DisAC 


dans laquelle -la France, la Grande : 


Bretagne et les Etats-Unis devaiem 
être entraînés, directement ou indiree- 
tement. 

Au moment où il fut mis en route, 
en décembre dernier, ce plan avait 
de bonfies chances d’aboutir : il était 
assuré de la neutralité bienveillante 
des Etats-Unis et, par l'intermédiaire 
du gouvernement de Brazzaville, de 
l'appui indirect de la France. Les 
Etats-Unis avaient, en effet, couvert 


le coup de force du colonel Mobutu . 


et cru voir en lui «l’homme fort» 
qui, à la tête d’un gouvernement mi- 
litaire, s’opposerait au nationalisme 
intransigeant de Lumumba, considéré 
comme procommuniste depuis qu’il 
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_ Cette menace, à l'époque 


avait accepté la seule i lui fôt 
offerte CR : de PURSS 


is avaient _égs nt 
tt Doit du : voe- 


ment» katangais de M. Tschombé, 
conseillé, financé, armé et ges par les 
fonctionnaires belges de l’Union Mi- 
nière, dont les truquages électoraux 
l'avaient porté au pouvoir, Appelée à 
la rescousse par Lumumba contre les 
troupes belges a réoccupaient le 
pass jour protéger les opéens, 
’O.N.U., eti juillet dernier, avait, en 
effet, exigé Je retrait du Congo de tous 
les soldats étrangers et la cessation 
de toutes livraisons d’armes. C’est 
alors que le Katanga fit sécession pour 
pouvoir continuer de s’armer, et pro- 
clama qu'il ferait feu sur les forces 
de l'O.NU. qui voudraient pénétrer 
sur son territoire, - : , ; 
F , n'était 
«+ bluff, Les forces katangaises 


un dos de s casques 
plutôt sur 
ca D ou, il. 
l'O.N.U. d'exiger de la Bel 
eine de sanctions, le retrait de ses 
ommes ét de ses armes du Katanga. 
Aucun ultimatum dans ce sens ne 
fut toutefois adressé à la Belgique : 
la France s’y opposait, les Etats-Unis 
demeuraient neutres. M. Hammarsk- 
jôld, encore partisan d’une interven- 
tion de l'O.N.U, au Katanga, capituia. 


Cette get pprentios faussa, 
dès le départ, le rôle de l’'O.N.U. au 
Congo. Celle-ci protégeait la vie des 
Européens, mais elle protégeait éga- 
lement la sécession et la réoecupation 


peu sûres et divisées, et beau- 
idats afr Is eus tiré 
. ae Boca E 


du Katanga ; elle allait bientôt 
ger le coup d'Etat du colonel M} 
et la reprise en mai politics 
taire par les Belges, à laquelle 
servait de façade ; emrevanche 
ne pas intervenir dans les sf 
intérieures congolaises, elle ne sn 
pres er Lumumba, L’inter ventio 
’O.N.U. avait donc eu pour seu] ef 
politique de. couper au central 
nationaliste de Lumumba et de 
alliés FPaide technique de l'UR&e 
tout en laissant le champ libre 
bailleurs de fonds de ses advers 
L'opinion publique ne s’y est 
trompé, dans un très grand noms 
de pays, où des manifestations vigh 
tes se sont déroulées devant les» 
bassades et consulats belges, 


La neutralité bienveillante 4 
cette opération bénéficiait aux Ej 
Unis disparut toutefois au mois 
nier, avec l'avènement du gouverné 
ment Kennedy. Les Républiques sfà 
caines êt asiatiques les plus repré 
tâtives de l'émancipation des peus 
retifaient leurs contingents à YONN 
Depuis l’extradition de Lumw 
M. Kasavubu était irrémédiabler 
compromis avec les: Belges aux ya 
de la grande majorité des Africai 
L'autorité de son < Etat central» 
PRE pas les territoires bakoiai 
et bangala, soit un cinquième envit 
du pays, Et pendant ce temps, l'a 
rité du gouvernement de M, Gizeig 
successeur de Lumumba, ne cest 
de s'étendre (1). 

L'émancipation des peuples ai 
cains, l'avenir de l’Afrique, celui & 
Congo s'étaient incontestablement à 
carnés dans le lumumbisme, ass 
de l’aide, militaire au besoin, desn# 
tions les plus dynamiques du conf 
nent (Guinée, Ghana, Mali, Mar 
R.A.U.), tandis que l’impuissance m# 
nifeste de M. Kasavubu, sa dép 
dance à l'égard des Belges, pro 
quaient à son égard la désaffection® 
« groupe de Brazzaville » ‘ui-même 
Aussi, plutôt que de continuer à jo 
les forces de lJ’immobilisme con 
celles de l’avenir, les Etats-Unis cha 
gèrent-ils de politique : ils persi# 
dèrent M, Kasavubu de se débarrast 
du général Mobutu, de faire relâche 
les parlementaires emprisonnés, 
former un gouvernement constitutio® 
nel, puis de rechercher un comp 
mis avec les lumumbistes. 


L’échee de l'ONU 


M. Kasavubu suivit ce conseilh 
semaine dernière, En vain et tr 
tard. Le nouveau gouvernement mx 
que de cohésion et de politique, dem 

e ses ministres démissionnent, ve 
dredi dernier, vingt-quatre heuté 
après leur nomination, et les consph 
rateurs d’Elisabethville achèvent fl 
détruire cé qu’il lui reste de créfi 
en annonçant le meurtre de Patrit 
Lumumba, son ex-prisonnier. 

En ce milieu de semaine, il # 
restait plus rien des timides amorés 
d’une politique occidentale au:Conÿ 
Le plan Hammarskjôld, préconistit 
le désarmement de toutes les armé 
congolaises et leur relève par les 
« Casques bleus », était en ruine (el 
pour moralement responsable de 
sassinat de Patrice Eumumba, les 
taire général de l'O.N.U. payait pol 
sa capitulation devant le gouvernemel 
Tschombé. Boycotté par. les Soyiétk 
ques et les Républiques africaines ne® 
tralistes, M. Hammarskjôld aura 4 
mal à conserver ses fonctions. Lam 
sion de l'O.N.U. se solde par un.êclé 
L'U.R.SS, exige le rétrait des Casque 
bleus, des militaires belges el Æ 
« légionnaires » kafangais, le Sous 
nement Gizenga est assuré de 4 
connaissance des nations neuirasès 
et socialistes, le panafricanisme l£a 
porte au Congo, après sept MO 
guerres civiles et coloniales, 
victoire décisive, et les Etats Uk 
pour avoir, trop longtemps C0 
sous le règne d’Eisenhower, les 0} 
rations néocolonialistes, n'ont d'au 
ressource que de limiter les dégäls£ 
retirant leur soutien aux vaincus Pa 
le reporter sur le futur vainqué 
le gouvernement Gizenga. “3 

Encore la volte-face amériGia 
amorcée depuis une semaine GEJR pes 
M. Stevenson, n’effacera-t-elle P#$9® 
tièrement le passé :. comme, Ale 
demain du « coup de Suez », 1 Ur 
remporte uñe victoire politique: Lg 
quelques semaines qui viennent} 
Jeront jusqu'où Etats-Unis ct Up 
sont disposés à aller dans la #8 o 
concessions réciproques pOur ee 

arder les chances de corn 

ans, le monde, et d’un aP4#° 2 
décisif au Congo. 


MICHEL BOSQUÉ ! 
"EL 


À 


(1) Voir «L'Express» 4 
vrier 1961. 
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À la fin de 1945, devant 
le tribunal militaire 1n- 
ternalional - de . Nurem- 
berg, les dirigeants de 
l'Allemagne nazie. répon- 
dent de deurs crimes. 
Lorsqu'on les interroge 
sur l'exterminalion  sys- 
tématique de six millions 
de Juifs, ils citent tous le 
nom d'un homme . jus- 
que-là totalement inconnu 
de l'opinion mondiale et 
qui ne se trouve pas dans 
le box des accusés : Adolf 
Eichmann. 


Près de uinre. ans 
plus tard, le 21 mars 1960, 
un employé de lusine 
Mercedes-Benz de Buenos 
Aires achète, en quittant 
son travail, un bouquet 
de fleurs qu'il rapporte à 
sa femme. Les trois agents 
des services secrets ‘is- 
raéliens qui surveillent le 
couple depuis plusieurs 
semaines savent que Îla 
femme est Mme Eichmann. 
Mais ils ne sont pas sûrs 
ue l'homme ‘qui se 
fait appeler Ricardo Kie- 
ment et se présente comme 
son second mari soit 
réellement Eichmann lui- 
même. Son bouquet de 
fleurs le trahit : le 
21 mars est en effet l'an- 
niversaire du mariage 
d'Eichmann, Le soir 
même, la décision de sa 
caplure est prise (1). 


Le récit de la longue 
chasse qui a abouti à cette 
capture vient d'être écrit 
par un ancien diplomate 
israélien, Moshe  Peart- 
Man, le seul à en connat- 
tre les moindres détails. 
«L'Express > poursnit la 
Publication de ce docu- 
ment, 
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1 N NATAN quitta la Pales- 
line pour l'Autriche à la f 
1945, sur un navire de 
Tepartait à vide après 
britannique avec une cargaison 
Il débarqua onze 
anta-Maria di Leu- 
ns le sud de l'Italie, et se rendit 
y ement à Gratz, en Autriche, Il 
ÿ resta le temps de se faire faire un 
Passeport au nom de Arthur Pier et 
nne au début de no- 
æ. Quelques jours après son ar- 
il installait son quartier général 
laganah et de l’'émigra- 
2 Frankgasse. 
< Organisation 


n de 
la Haganah qui 
avoir forcé le 


art des Juifs vers Ja Pa nétine, 
, il recrula dans les 
« persounes potes »> qua- 

ynamiques et 
es langues locales, 
ong des frontières 
Pour organiser 


française de Ja Médi- 
liers de Juifs purent 
Fquer, pour la Palestine. 


ed place, Arthur put 
(0) Ct. « L'Express du :9-2-1961. 
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ISSION SECRÈTE 


ARTHUR PIER 


/ 


(Associated Press.) 


Pendant six mois, Eichmann a véeu incognito parmi ées prisonniers des Américains. 


Mai 1945 : sur la route de Bad-Ischl RE, res patrouille américaine interpelle un caporal de la Luftwaffe. 


Interrogé, l'homme dit s'appeler Barth. 
gauche) le trahit. H 
Breslau. Six mois plus tard s'évadera 


sanguin tatouée sous l'aiss 


: 


se tourner vers sa seconde tâche : 


recherche des criminels nazis. qui 
avaient échappé aux armées alliées. 


Eichmann était le plus important d'en-. 


tre eux. Arthur avait entendu sot nom 
un an plus tôt, à la fin de 1944, 1ors- 
qu’il avait interrogé les premiers réfu- 
giés juifs qui avaient atteint la Pa- 
lestine. I1 disposait d’un épais dos- 
sier sur ses activités, mais savait peu 
de chose de sa vie personnelle et 
rien sur ce qu’il était advenu de lui 
après son départ de Hongrie, à la fin 
de 1944. 


Une photographie 


La première chose que fit Arthur fut 
de demander aux Services spéciaux 
américains (OSS) d’enquêter dans 
tous les camps de prisonniers de la 
zone américaine pour voir si Eich- 
mann ne s’y trouvait pas, S'il était vi- 
vant, il paraissait raisonnable de le 
chercher en Autriche, puisqu'il avait 
été élevé à Linz et que sa 
trouvait encore dans le pays. Mais il 

ouvait aussi bien se cacher ailleurs. 

’il était prisonnier, il y avait de gran- 
des chances qu’il eût donné un faux 
inom et même qu’il se fût procuré de 
tfaux papiers. 


amille se 





D'autre part, à quoi ressemblait-il ? 
Pour pouvoir le rechercher, les con- 
. te avaient pe 

rsonnage. Dans 
les dossiers d”. , il y avait son 
âge, un récit de ses activités et un 
signalement physique établi d’après les 
rapports des dirigeants juifs qui 
l'avaient rencontré à Vienne en 1938 
et 1939, et à Budapest en 1944. Mais 
une déseription écrite ne suffisait pas. 
I fait une photographie. Or per- 
sonne n’en possédait. 

Le premier objectif était donc de 
trouvèr uné& photo d’Eichmann. Arthur 
lança ses agents sur la piste de tous 
léssmazis autrichiens qui pouvaient 
avoir été en relations avec Eichmann 
et il demanda à.l& police autrichienne 
de Jui indiquer €eux qu’elle pouvait 
détenir dans ses prisons. La police 
produisit plusieurs noms, mais les in- 
terrogatoires aukquels Arthur procéda 
personnellemeñf ne donnèrent aucun 
résultat, de 

Aù.début de 1946, au procès de Nu- 
remberg, de nouvelles révélations fus 
rent faites sur le rôle d'Eichmanny. 
en particulier par le SS Hauptsturmes 
führer Dieter Wisliceny. Après sa. dés. 


position, celui-ci fut ramené danse: 


& 


prison de Bratislava, en Slovaquie, où 


ue distinctive des officiers SS (l'indication du groupe 
alors se nommer Eckmann, lieutenant SS, originaire de 
d'un camp d'officiers SS sans avoir été identifié. 


Arthur réussit à. l’interroger. Wisli- 
ceny ne savait rien de précis, mais il 
était convaincu qu'Eichmann se ca- 
chait quelque part en Autriche. Il 
déclara qu’il avait laissé dans son ap- 
partement de Viènne de nombreuses 
photographies, «ÿ compris une photo 
de groupe prise en 1937 et montrant 
Eichmann “avec le Hauptsturmführer 
Darinecker (plus tard adjoint de Eich- 
mann en Francé), moi-même et un 
certain Krukhl. Vôus la trouverez dans 
le tiroir de gauche de mon bureau ». 


La meilleure piste 


Dés amis personnels d’Eichmann, 
Wisliceny put seulement citer «une 
femme que je ne connais pas très bien, 
mais qui habitait le village de Doppel. 
Je crois que son nom était quelque 
chose comme Messenbacher. Eichmann 
en parlait toujours comme d'une 
« vieille gens » qu’il avait connue à 
Läirir». 11 mentionna aussi une cer- 
täine Margit Kutschera, qui aurait été 
l'un-des € amours» hongrois d’Eich- 


: -Deretour à Viehne, Arthur se rendit 


avec des policiers autrichiens à l’ap- 
LESASTESS 
E” ———————+ 
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arfement de Wislicen 
Pentcos de photographies, mais au- 
cünèe d’Eichmann. 
tard, pourtant, la police de Vienne 
l’informa qu’elle détenait un certain 
Josef Weisel, ancien officie: SS que 
Wisliceny avait cité comme un colla- 
borateur d’Eichmann. Arthur se ren- 
dit aussitôt à la prison pour linter- 
roger. Weisel lui donna les noms de 
deux femmes qui avaient été les mai- 
tresses d’Eichmann. L'une, Margit 
Kutschera, était restée avec Eichmann 
à Budapest jusqu’à la fin de 1944 et 
Weisel. pensait qu’elle s'était réfugiée 
en Allemagne (elle ne fut jamais re- 
trouvée). L'autre était une femme de 
Doppel, Maria Masenbacher, à laquelle 
Eichmann faisait de fréquentes visites. 
Elte était propriétaire d’une fabrique 
dé carton qu'Eichmann avait fait ra- 
cheter par les SS et transformer en 
uw «centre de rééducation» pour 
Juifs. Mme Masenbacher avait touché 
un bon prix pour la vente de son en- 
treprise. Weisel pensait qu’elle habi- 
tait toujours Doppel et il indiqua à 
Arthur, sur un plan du village, l’em- 
placement de sa maison. 

C'était la meilleure piste découverte 
jusque-là, mais Arthur ne pouvait la 
suivre lui-même, sa CR principal 
étant de sauver des Juifs. ql 
jours plus tard, cependant, il se 
dit au camp de personnes dé 
de Salzbourg pour y tenir une confé- 
rence ävec ses agents. Il remarqua 
parmi eux un jeune homme du nom 
dé Manus Diamant, rescapé d’un camp 
de concentration nazi en FRE qui 
était arrivé en Autriche avec l'espoir 
de partir rapidement pour Ia Pales- 
tine, mais qu'Arthur avait réussi à 
engager dans son organisation clan- 
destine. : 

En le regardant, il lui vint une 
idée. Diamant était joli garçon. De 
taille moyenne, blon 27e 
il lait bien l'allemand et pour. 
fa ent PRE ver un «+Volks- 
deutsch». Intelligent et vif, il était 
cut le Ce re ps 

ouvait envoyer à Doppel pour : er 
l'amitié : pu À . Mme Nbenbécher. 
Après la conférence, Arthur le prit à 
pärt et lui proposa cette mission. Dia- 
mant accepta aussitôt. L'un de ses pre- 
miers objectifs était de trouver une 


povEEne d’Eichmann. Mais avant. 


vait découvrir si Mme Ma- 
senbacher savait où 
Eichmann. 


Une femme brune 


Diamant partit pour Doppel. Son 
allemand, blen e très bon, n'étant 
pas impeccable, il se présenta comme 
un Hollandais qui avait collaboré avec 
les nazis et qui avait dû fuir son pays. 
Il fut très bien reçu, mais pas 4 
Maria Masenbacher, Elle n'était plus 
là, Oui, on la connaissait bien dans la 
région, mais on ne l'avait plus vue de- 


uis temps. 
Fr Lhdtel de plus Srobhe se trouvait au 
village de Lembach, à 7 kilomètres de 


là. Diamant s’y installa et se lia d’ami- 
tié avec les propriétaires du Wiess 
Inn. Ils connaissaient Eichmann, qui 
était souvent descendu chez eux lors 
de ses visites à Doppel. Ils ne savaient 
pas ce qu’il était devenu, mais ils pen- 
saient qu’il était mort, Diamant obtint 
d'eux des informations sur d’autres 
officiers nazis qui avaient servi dans 
la région et dont ils connaissaient 
Vadresse. Il transmit ces informations 
à Arthur, qui les communiqua à lOSS 
et à la police autrichienne : au moins 
trois des nazis en fuite furent arrêtés. 
Mais Diamant dut attendre plusieurs 
semaines avant d'apprendre d’une 
vieille dame de Doppel que Mme Ma- 
senbacher habitait maintenant Urfahr. 


Quelques jours plus tard, il se pré- 
sentait à l’entrée 1 du bâtiment 20 de 
Harbachsiedlung, faubourg résidentiel 
d’Urfahr. Il fut accueilli par: une 
femme brune d’environ 35 ans, mince, 
aux traits assez quelconques et aux 
dents ‘en avant. C'était Mme Masen- 
bacher. Il lui raconta qu’'Eichmann 
était un ami de sa famille et qu’il avait 
souvent parlé d'elle. Comme il avait 
laissé chez eux certains objets de va- 
leur dont ils ne savaient que faire, il 
avait per qu'elle pourrait peut-être 
les aider à le retrouver. 

Mme Masenbacher l’écouta avec in- 
térêt, mais se montra très discrète sur 
ses relations avec Eichmann. Pourtant, 
elle ne se méfiait pas. Vivant seule — 
elle venait de divorcer d’un mari de 
quinze ans plus âgé qu’elle —: elle 
acepta l'amitié de Diamant,” Celui-ci 
dut pourtant attendre plusieurs se- 
maines avant que Mme Masenbacher 
en vienne à sortir un albtm detphoto- 
graphies et à évoquer des souvenirs 
avec lui. Elle s'arrêta sur une page au 
milieu de laquelle était collée une 
photo unique, et dit à Diamant : 
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@ RAPPORT SUR LA CHINE, par François Mitterrand 
Comment gouverne-t-on 600 millions d'hommes ? WQette question, François Mitterrand, actuel. 
lement en Chine pour plusieurs semaines, la posée à Mao Tsé toung lui-même et aux prin- 
cipaux ‘dirigeants chinois qui l'ont longuement reçu. Dès son retour, L'Express publiera une 
série d'articles exclusifs. 


@ LA VIE QUOTIDIENNE D’UNE , CHINOISE, 
Passée sans transition d'un monde féodal à une société communautaire, 


par Han Suyin 


comment vit la 


femme chinoise en 1961 ? Seule une fémme, une Chinoise, peut répondre. Han Suyin (l'auteur de 


« Multiple Sple 


eur »), qui passe chu 
Av ch jour:le jour dans cette immense fourmilière. 


11 


é L'Express. 


= 


« Comment trouvez-vous mon Adolf ?#. 


Diamant se pencha au-dessus de son 
épaule et fit des commentaires enthou- 
siastes. La photo avait été prise aux 
alentours de 1935 et Eichmann parais- 
sait très jeune. s. 
-kR chez lui, il téléphona à Ar- 
thur. Quelqi ours plus tard, des 
de la police se-présen- 
taient avec Diamant au domicile de 
Mme - nbacher, munis d’un man- 
rquisition. Ils agissaient sur 
instructions du chef de la police vien- 
noise, ami personnel d'Arthur. Ils dé- 
clarèrent à Mme Masenbacher qu’elle 
était soupçonnée de détenir chez elle 
de fausses cartes d’alimentation, Pen- 
dant la perquisition, Diamant réussit 
à s'emparer de l’album et à arracher 
la page où se trouvait la ‘photo 


d’Eichmann, 
Deux caporaux 


De retour à Vienne, il la fit ro- 
duire à des centaines d’exem es, 
qui furent adressés à l'OSS et à Ja 
Police d’Etat autrichienne. Celle-ci en 


(Sce d'inf. israélien.) 


M. ASHER BEN NATAN. 
Dans le tiroir de gauche. 


envoya à son tour à toutes les prisons, 
tous les camps de prisonniers et tous 
les services de police des Etats où Eich- 
mann pouvait se cacher, Res recher- 
ches ‘sérieuses pouvaient enfin com- 
mencer. 

Entre temps, Diamant avait égale- 
ment découvert où se trouvait la, fa- 
mille, d'Eichmann. Mme Eichmann et 
sés-trôis enfants habitaient en Autri- 
che, dans le village d’Alt Aussee: H 
avait obtenu leur adresse du père et 
des frèrés’ d’Eichmann, qui étaient 
rêstés à Linz. Diamant avait pu gagner 
leur confiance sans vs soupçonnas- 
sent son identité, Ii se rendit à Alt 
Aussee et essaya avec la femme 


e qui lui avait 

sa maîtresse. Au 

es , il Den 

chez elle comme un ami de la famille 

et il jouait avec les enfants. Maïs il ne 

recueillit aucune information intéres- 

sante. Il ne trouva aucune Ee ni 

aucune lettre d’'Eichmann, Îl eut le 

sentiment que Mme Eichmann était 

sincèrement convaincué de la mort de 

son mari et, comprenant qu’il n’y avait 

rien à tirer d’elle, ikrevint bientôt à 
Vienne, : 

Mais la conviction de Mme Eich- 
mann l'avait ébranlé, A cette ppoque, 
d’ailleurs, tous ceux qui participaient 
à la chasse se demandaïent parfois 
s'ils ne couraient pas après une om- 
bre, Comme me Pa Fun d'eux, 
même si Eichmann n'avait pas été 
tué dans les dernières rations de 
Ja guerre, il pouvait avoir été écrasé 
par un camion où emporté par une 

pneumonie. Après tout, rien ne prour- 
“vait qu'il fût en vie. 
it ER Nous savons LE 
que, peu de ps avant n 
de la guerre, il ed ur pas- 
ser en Autriche. C’est là qu re 
la capipulation allemande. Il s'était 
d’abord rendu à Alt Ausseé, au début 
de mai: 1945, pour y rencontrer le 
chef du RSHA (Service central de la 
Sécurité du Reich), Kaltenbrunner. I] 
n’a rien révélé de cet entretien, sinon 
que Kaïltenbrunner lui avait conseillé 
« de! ne tirer sur les Américains 
ou sur les Anglais» qu'il pourrait 
rencontrer, 

En sortant du bureau de Kalten- 
brunner, il à pied Ia route de 
Bad Ischl avee son adjoint, le SS Ober- 
sturmführer Janisch. Ils furent bien- 
tôt arrêtés par une patrouille améri- 
D nets act 

rsqu’ils expliquèrent s_ étaien 
deux caporaux … l'armée de J’aif qui 

nt assez de la guerre et qui 
renträient chez eux. Un péu plus loin, 
cependant, ils tombèrent sur üne au- 
tre patrouille américaine qui ne se 
laissa pas attendrir par leur histoire 
et les dirigea sur un camp de transit. 
Interrogé, Eichmann déclara s'appeler 
Barth. C'était le nom d’un homme d’af- 
faires allemand qu’il avait rencontré 
un jour et dont il s'était brusquement 
souvenu, 


Visite médicale 


Au bout ‘de quelques semaines,”on 
lui fit passer une visite médicale. On 
découvrit-alors sous son bras gauche, 
tatouée à quelques centimètres au- 
dessous de l’aisselle, la marque de son 
groupe sanguin. Seuls les officiers SS 
portaient ce tatouage. Il.,«avoua » 
qu'il était en effet un officier SS, mais 
qu’il avait appartenu à une unité 
combattante de la Waffen SS, affir- 
mant tout ignorer des activités poli- 
tiques. de la SS, I1 fut transféré avec 
Janisch dans'le camp de prisonniers 
pour officiers SS de Weïdén, 

Ils y trouvèrent 2.000 autres off- 
ciers., Sachant qu’il allait être soumis 
à de nouveaux interrogatoires, Eich- 
mann prépara une histoire plausible. 
J1 déclara aux enquêteurs qu’il ne s’ap- 
pelait pas Barth mais Eckmann, qu’il 
était originaire de Breslau et qu’il 
avait combattu comme lieutenant dans 
la 22* division de cavalerie. Cette/his- 
toire fut apparemment acceptée. 

Ir choisit le nom d’Eckmann parce 
qu’il craignait, un jour, dans yn mo- 
ment de faiblesse ou d’inattention, de 

ronoñcCer son vrai nom, Les deux 

tant très semblables, il pourrait tou-« 
jours se rattraper en affirmant qu'il 
avait dif « Eckmann ». Il choisit Bres- 
lau comme lie de naissance parce 
qu’il savait que les archives municipa- 
les avaient été détruites dans un bom- 
bardement ét qu'il serait très difficile 
de vérifier son ’identité. 

En juillet 1945, il fut transféré avec 
Janish au camp de prisonniers 


anrre plusieurs mois en Chine, a vu ses sœurs, ses 


Elle raconter 


d'Oberdachstaetten où il fut enregis 
sous le nom d’Eckmann. Il y#« 
jusqu’en janvier 1946. Pendant 
séjour, il fut emmené à Ansbach p0# 
y être interrogé par le service 
contre-espionnage américain. On hi 
ep 4 un long Don rl et 
lui demanda des détails sur sons 
vice dans la cavalerie, Après plus 
heures d’isolement complet, il fi 
nouveau soumis à un contre-inf 
gatoire., On ne lui demanda ni1 
quoi il avait d’abord prétendi 
nommer Barth, ni pourquoi il porta 
un uniforme de l’armée de l'air 
moment de sa capture. Il fut rénvok 
au camp comme « inoffensif », 

A mesure que les mois passalel 
pourtant, le prisonnier Eckmann tk 
venait plus anxieux. En novenibt 
1945, le procès des criminéks 
guerre allemands s'était ouvert 4X 
remberg et le nom d’Eichmann ani 
été cité comme celui du principal re 
ponsable du programme d’extermi 
tion des Juifs. Malgré le soin qui 
avait pris, avant la fin de Ja guerre, 
détruire tous les documents qui m 
vaient le compromettre, plusieurs 0 
dres signés de sa main avaient & 
produits à Nuremberg. 

Tant qu’il resterait prisonni# 
Eichmann ne seraif pas en sécutié 
Il pouvait espérer qu'aucune photoë 
lui n'avait été encore découverte $ 
les Alliés en avaient trouvé une À 
aurait sans doute déjà été identifé.l 
se félicitait de la prévoyance dont il 
avait fait preuve pendant toute sa @® 
rière en évitant de se trouver deal 
des caméras ou, lorsqu'il n'avait M 
l'empêcher, en détruisant les pholt 
prises de lui. Mais il ne pouvait pat 
être certain que, quelque part, 
qu'un n'avait pas conservé un € 
sur ue il apparaissait, Il commeng 
donc à envisager une évasion, 


L’évasion 
it 


Il y avait aussi autre chose. Pendal 
les mois qu’il avait passés dansk 
camp, Eichmann avait songé à envoyé 
un message à sa femme. Ce n'était p# 
difficile. Ï1 savait que sa famille 
en Autriche et beaucoup de p 
niers décidés à s'évader auraient'ét 
heureux de lui rendre ce servit 
Mais il avait préféré attendre Le | 
voir comment es choses allaient 
ner, Maintenant, il se félicitait dé si 

rudence, Après les révélations 

À Nuremberg, il était évident ( 
allait être recherché en priorité, nl 
seulement par les Aïliés, malé # 
doute aussi par lés Juifs. Sa fé 
serait interrogée et il était plus 9 
dent de ne pas même lui laisser sol 
qu’il était vivant. Plus tard P : 
lorsque les passions se seraietl Sr 
sées et que les recherches aurAlenr"s 
abandonnées, i} pourrait rompre “ 
silence et reprendte. contact avec 
siens, 

Pour l'instant, -il devait fuir. re 
manda conseil au chef intérieur 
camp, ün SS Sturmbannführer, 
était le seul, avec Janish, à COM jeté 
sa véritable idéntité, Les plus ant 
officiers nazis du camp, qui ? WrÉ 
déjà aidé certains prisonniers à 
der, furent réumis et on leur ex #'u 
que le lieutenant Eckmann aÿà 


à ann re Fe 
bonnes raisons de vouloir dispara 


H m 
Ils approuvèrent le projet Seti 


au point un plan d'évasion. E 
devait d'abord se rendre à Prien, 4 
un sympathisant nazi pourrait | pe 
ger et organiser a suite de 
voyagé: Le meïlleur endroit où 
cher pendant une longue période 
un petit villiäge de l'Atem Ag 
Nord, près de Célle, où l’un a") 
sonniers avait un frère garde-f0 auf 
I1 était prêt à donner à Eich mg 
lettre ur son'frère, Les otril 
nazis décidèrent aussi de lui gr 
de fax papiers qu'ils fabri sé 
le lendemain, au nom de Otto æ 
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er. Le 
avec 1 


disparaître, en la brûlant, l'indication 


son groupe sanguin tatouée sous 
_ bras gauche. Il réussit à la-rendre 
mais la cicatrice de- 


indéchiffrable, 


ra. Tes 
Deux jours après la déposition acca- 
blante de Wisliceny à Nuremberg, 


Eichmann s’évada d’Oberdachstaetten. 


A cette époque, les 2’ étaient déjà 
n 


moins bien gardés et il n’était guère 
difficile d’en sortir, Le fugitif passa sa 
remière nuit près d’une petite gare, 
quelques kilomètres du ca 
demain matin, sous le nom 


et, 


lemagne. 11 traversa tout ie pays sans 
incident. S'il était arrêté, pensait-il, il 
urrait toujours se faire passer pour 


un Juif, rescapé d’un camp de concen- 


cherchait à retrouver sa 


tration, e L 
l en savait assez sur les 


famille. sava 
camps d’extermination pour 


convaincre n’importe qui de 
cité de son récit. 

Ce fut au début de mars qu’il arriva 
à Celle, à près de 200 kilomètres à 
l'ouest de Berlin et à 80 kilomètres au 


véra- 


sud de Hambourg. Il se présenta au 


garde-forestier qui le logea dans un 
village voisin et lui trouva un e 


rnaux du monde. entier. Mais il 


uifs qu’il avait envôyés à la mort et 
à ce qu’il adviendraït de lui s’il était 
découvert. Il était torturé par deux 
sentiments contradictoires : Ja peur 
d'être pris et l’espoir de retrouver un 
jour une liberté complète, 


Un travailleur ordinaire 





A la fin de 1949, il jugea qu’il pou- 
vait enfin passer à l'étape décistve de 
sa vie de fugitif : celle qui : devait 
lui eme de retrouver à la fois 
sa liberté et sa femme, Il avait entendu 
beaucoup d'histoires sur le sort des 
anciens nazis de haut rang. Quelques- 
uns avaient été arrêtés, souvent par 
hasard, après avoir vécu cachés pen- 
dant longtemps. Mais beaucoup.avaient 
réussi à se refaire une vie à l'étranger. 

Dans certains Etats du. Moyen- 
Orient, ils s'étaient vu confier de 
hautes fonctions et vivaient luxueuse- 
ment sans même avoir besoin de dis- 
simuler leur identité. Pour Eichmann, 
cependant, le Moyen-Orient était tro 
dangereux depuis la création, en 1948, 
de l'Etat d'Israël, I] ne pouvait pas 
prendre le risque de n’être séparé que 
par une simple frontière terrestre de 
ceux dont il avait exterminé les pa- 
rents et les amis. Nul ne savait ce que 
les services secrets israéliens seraient 
capables de faire s'ils découvraient sa 
Présence dans un pays arabe. 
. L'Amérique du Sud offrait un meil- 
leur refuge, La vie y serait plus dure, 

ichmann n’y-serait pas recu à bras 
ouverts et on ne lui offrirait pas de 
fonction gouvernementale. . I] devrait 
sans doute travailler durement pour 
Sagner sa vie, comme il l'avait fait 
Lez ans plus tôt; avant d'entrer 

ans l’organisation nazie, Mais il y au- 
fait aussi des avantages, Il retrouve- 
rait là-bas des amis, Beaucoup d’Al- 
lemands s'étaient réfugiés en Amiéri- 
je du Sud et y avaient bien réussi. 

Us important encore : il serait sé- 
Paré par des milliers de kilomètres de 
ses poursuivants éventuels et il y avait 
e pue chances pour que ceux-ci 
Perdent définitivement sa trace s’il 
Wvait sous un faux nom comme un 

Yäilleur ordinaire. 

Le choix était. d'ailleurs limité, Si 
“ichmann avait songé au Moyen- 

rient et à l'Amérique latine, c’est 
2 connaissait l'existence d’organi- 
d ions hazies clandestines : qui ai- 

D" les anciens officiers de la Ges- 
Dex se réfugier dans Vune-ou l'autre 
0 ” jrégions, Ces organisations 

ra les agents en Allemagne, en 
ie ét, le, en Suisse et. en-Italie,. L'Ita- 

ue Je tremplin vers l'exil. Les 

ne ‘barquaient de Bari pour 
Free rent où de Gênes pour 
2€ plus actif de ces rés ’étai 
éhai.: C eaux. s'était 
1 un qu Helen ee trompeur, 
der S< ” Hlait € Organization 
des man Ep  S$ € eneseion 
sait passer mt. ” Ce réseau se fai- 
d'aide ae ne, organisation 

À Cat £s pays de Europe de l'Est. 
agents d'OD rit contact avec des 

n ma; )DESSA au. début. de, 1950. 
êt org. : UXx"ei lui firent.quitter Celle 
Rome" isèrent son transport jusqu’à 

» €R Passant. par l'Autriche, A 


même jour, Eichmann essaya, 
aide d'un-infirmier, de faire 


. Le len- 
Otto He- 
ninger, il prit le train pour Munich 
e là, pour Prien, IL y resta six se- 
maines avant de repartir pour sa des- 
tination finale; dans le nord de l'AI- 


ouvoir 


mploi 

de bücheron., Pendant trois ans, Eich-, 
Mann allait mener là une existence ré-: 
lière et tranquille, S'il y était.resté, ! 
Fes probable que son nom he serait! 
Le jimais apparu # la &une> “des! 


ensait à sa famille, aux millions de; 


ugiés arrivant de Russie - 

























































1948 : Qui est l'invité d’honneur au mariage du bûcheron ? 


Quand le: bâcheron Eduard Tramer: sé maria, en 1948 à Celle, il inoitn son voisin Otto Heninger (marqué d'une 
croix) & la cérémonie familiale. En 1950, Otto Hentnger, alias, Adolf Eïichmann, disparut brusquement. I! 
venait de recevoir; sons le nom de. Klement, som visa pour l'Argentine. 


cette époque, le passage des frontiè- 
res était relativement . facile et il y 
avait une certaine sympathie pour 
ceux dont on pensait qu'ils s'étaient 
échappés d’un pays de PEst. 
Cette sympath 

une aide concrète des organisations 
intérnationales de réfugiés, de la 
Croix-Rouge et de l'Eglise. Mais, à 
Gênes, il y avait un père franciseain 
favorable aux nazis et qui les aidait 
à s'enfuir. Ce fut lui qui organisa le 
départ d'Eichmann. Lüi ayant trouvé 
un logement provisoire Gênes, il 
écrivit au Centre d’Aide aux Person- 
nes Déplacées du Vatican pour deman- 
der un passeport de réfugié au nom 
de Richard Klement. 


Visa argentin 





Ce Centre contribua activement, 
pendant les années qui suivirent la 
guerre, à procurer des papiers d’iden- 
tité aux personnes déplacées afin de 
leur permettre de se refaire une vie 
dans un pays étranger. 

I] ne fait aucun doute que personne 
au Vatican ni parmi les Franciscains 
ne connaissait l'identité, d’Eichmann, 
ni même le fait qu’il fût un nazi. Mais 
il.est également établi, que le père 


ie se manifestait par. 


franciscain de Gênes savait à qui il 
avait affaire. et, 
avait joué dans 
Juifs. 2 
Le passeport au nom de: Klement 
arriva dans la première semaine de 
juin, Huit jours plüs tard, Eichmann 
obtenait un visa argentin. À la fin du 
mois, il s’embarquait por. Buenos 
Aires, où il arriva vers la mi-jwillet. 
Pour la première fois depuis La fin 
de la-guerre, il eut: le sentiment de 
ouvoir respirer librement. L'Europe 
était loin derrière lui. Le climat, si 
différent de celui des forêts glaciales 
de l'Allemagne du Nord, accentuait 


’extermination- des 


el rôle, Eichmann: 





l'impression d’être arrivé dans un 
monde entièrement différent. C'était 
aussi un monde dans lequel il n’y avait 
ni trains de la mort, ni camps de con- 
centration, ni fours crématoires. Il 
semblait impossible qu’il y eût là des 
hommes dont la famille avait connu 
tout cela. 

A peine débarqué, Eïchmiann se mit 
à songer aux moyens de faire venir 
sa femme et ses enfants. 


MOSHE PEARLMAN. 


(© Moshe Pearlman 1961 - Editions 
France-Empire.: Agence Clairouir.) 


La semaine prochaine : 


SUR LES TRACES DE 
M. KLEMENT 
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« Un beau visage est le plus beau de tous les spectacles. » (La Bruyère.) 


PROBLÈMES DE BEAUTÉ 





En 1961, 


visage toujours jeune, 
peau toujours nette, 
comment ? 


N de nos grands psychologues du 

XVII siècle formulait déjà cette 
remarque, toujours d’actualité : « Un 
beau visage est le plus beau de tous les 
spectacles ! » 


S'il est vrai que l'expression de 
beauté, chez la femme, se révèle d’une 
façon spontanée par le visage, il est 
cependant moins facile de discerner 
comment se manifeste cette expres- 
sion. 


Trois éléments majeurs jouent ici, 
croyons-nous, un rôle primordial : la 
Er de l’épiderme, la netteté et la 

nesse de la peau, la vigueur du tissu 
cellulaire. 


Et l’on peut en irouver confirma- 
tion dans le fait que certains épider- 
mes reflètent, dès la trentaine, des 
signes apparents de vieillissement 
(qu’il ne faut nullement confondre 
avec la vieillesse), alors que d’autres 
sont parfaitement normaux à. là cin- 
quantaine, 


Le souci de la femme moderne appa- 
raîit donc tout à fait légitime: qui 
consiste à vouloir garder — quel que 
soit l’âge — un visage lfoujours jeune 
et une peau toujours neétltede toutes 
imperfections, ce que prééisément per- 
met à l'heure actuelle l'extraordinaire 
Juissance des frajeunissants naturels 
Taisapt Fobjet de cet article, 

# S: +) 


.* 
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Les ennemis n° 1 de la beauté 
du visage 








Or, visage et peau sont constamment 
menacés par une multitude d’ennemis 
plus ou moins sournois : 


D'abord, les agents externes comme 
l'exposition prolongée au soleil ou au 
vent ; la chaleur excessive de Phabitat 
ou du dehors ; l'humidité ; les pous- 
sières ; les eaux calcaires ; et même 
gerieins produits de beauté mal to- 

res. 


Les agents internes, ensuite, tels les 
troubles du système glandulaire qui 
sont souvent responsables d’un vieillis- 
sement prématuré. 


Enfin; une masse  d’assaillants : 
comme lattaque d’âcné et les traces 
qu’elle laisse généralement ; l’appari- 
tion des ridules qui, si l’on n’y prend 
pe implante rapidement les rides ; 
a déshydratation de: lépiderme ; la 
rugosité de la peau; les pigmenta- 
tions ou les marques , cicatricielles, 
pour ne citer que les plus fréquents. 


Une « jouvence » 
révolutionnaire 





C’est pourquoi il est intéressant de 
signaler que la cosmétologie vient, 
dans le domaine de la régénération du 
visage, de. « faire des pas de géant » 
grâce à la découverte des -rajeunis- 
sants naturels. 


En effet, les recherches entreprises 
rendant ces dix dernières années par 
es. cosmétologues des Laboratoires 
Jeän d’Avèze ont abouti à la créaiion 
d’un produit véritablement étonnant : 
la « crème de jouvence ». 


La puissance d’action des principes 


* 


actifs gel contient est telle qu’elle 
détermina ces techniciens à réaliser 
-des tests expérimentaux dans les hôpi- 
taux mêmes. C’est là, à notre connais- 
sance, le seul produit de beauté dont 
les éléments a ont fait ainsi l’objet 
d'essais pratiqués dans les milieux 
hospitaliers. 

: Sé basant sur de nouveaux facteurs 
de croissance et d’antisénescence révé- 
lés par les dynamisants naturels, les 
chercheurs de ‘Jean d'Avèze remar- 
quèrent que certains composants, cer- 
tains princi actifs de ces dynami- 
sants possédaient un singulier pou- 
voir de rajeunissement cellulaire. 


Ils eurent alors l’idée non seulement 
d’ine r ces principes actifs dans 
des prod de beauté mais aussi de 
les concentrer dans une proportion 
encore jaäamais-atteinte jusqu'ici en cos- 
métologie : plus de. 40 %, pourcen- 
tage techniquement impensable hier 
encore et qui constitue une véritable 
révolution en mätière de Dermatologie 
Esthétique. 


Echec aux cicatrices 


Les résultats furent surprenants, si 
l’on songe .que la puissance régénéra- 
trice de la crème de vence est telle 
qu’elle fait progressivement disparaî- 
tre les cicatrices soit d’acné, soit 
d'opérations ou d’accidents, soit de 
brûlure. 


I convient, cependant, 
ces trois précisions : 


— les RARES de cette crème, 
faites réguhièrement, peuvent varier 
sur une durée de re: semainés à 
lusieurs mois, selon l’état du visage 
traiter et selon les réactions indi- 
viduelleés d’assimilation ; 


— ces applications ne doivent in- 
tervenir qu’à la fin de la période des 
soins proprement dits, c’est-à-dire, en 
fait, lorsque la cicatrisation est réelle ; 

— l'effacement complet de la cica- 
trice. n’ést obtenu que dans la mesure 
où celle-ci n'aura affecté que Tépi- 
derme et non pas le muscle sous- 
jacént. Pour ce dérniér cas, il est évi- 
dent que le muscle lui-même ne sera 
pas reconstitué mais la couche épi- 
dermique qui le recouvre aura re- 
trouvé progressivement son apparence 
et sa pigmentation normales, 


d'ajouter 


Spécialités de jouvence 


Un axiome affirme que .« qui peut , 


le plus, peut le ‘moins !». Forts de 
cette évidence, les techniciens Jean 
d’Avèzé — devant des résultats aussi 
spectaculaires — furent amenés \à 
créer des spécialités de complément, 
comme le lait de jouvence, une crème 
hydratante antirides, des lotions de 
jouvehce, ét même une crème revita- 
lisante pour lés ongles, qui constituent, 
en fait, une véritable « ligne ‘de ra- 
jeunissants maturels », 


Ces créations = grâce aux princi- 
pes actifs, exclusivement naturels, 
qu’elles contiennent — engendrent une 
action directe, massive, profonde sur 
la santé même de la cellule, sur sa 


UNISSANTS | 
RELS 


par le Docteur 
LÉON PERIN 


lauréat de l'Académie de Médecine 


vigueur, sur son équilibre physiolo- 
gique. 


La méthode nouvelle 
de Jean d’Avèzre 


Révolutionnaires par leur composi- 
tion ainsi que par leur efficacité de 
rajeunissement, les produits de jou- 
vence Je sont également par le fait 
qu’ils s’attaquent directement à la 
cause même des imperfections cuts- 
nées et, ceci, quelle que soit la nature 
de peau à traiter. 


En effet, pour les spécialistes de 
Jean d’Avèze, il n'existe pas de trai- 
tements différents pour peau sèche, 
peau mixte ou peau grasse, car ils 
considèrent que, dans tous les cas, les 
imperfections de l’épiderme sont dues 
à un manque de santé de la cellule et 
que si l’on agit en profondeur précisé 
ment sur cette cellule déficiente, on 
rétablit du même coup et progressi- 
vement son équilibre et son état phy- 
siologique normal. 


Il s’agit donc d’une méthode réelle- 
ment nouvelle de rajeunissement, puis- 
qu’elle simplifie — en les boulever- 
sant — les traitements cosmétologi- 

ues classiques qui consistent, 
l'heure actuelle, à déssécher les peaux 
grasses par des corps chimiques 45 
tringents ou à adoucir les peaux st 
ches par des corps huileux. 


Bibliographie scientifique 


. Il est-bien évident que la nouveauté 
de ces produits de jouvence polyvæ 
lents ainsi que leur efficience dans le 
domaine de la beauté et de la jeunesse 
du visage , mériteraient — outre 
exemples précis de rajeunisse 
obtenus —:un exposé plus détaillé, 
Celui-ci dépasserait le cadre 
article qui .nous. est alloué. 

Nous mgnaians es aux Îec: 
trices intéressées par ces rajeunis 
naturels, que les Editions Médicales 
Françaises (*) ont püblié une brochure 
«Les méthodes. nouvelles pour 
beauté du visage», dans laquelle elles 
pourront trouver réponse à leurs 
questions. 


Ce fascicule publie, entre autres, unê 
reproduction photographique d'un 
effacement de cicatrice, un aperçu 
travaux de laboratoire, ainsi que 
exemples de rajeunissement. 


(*) Les lectrices de « L'Express}: 


obtiendront cette brochure sur site 
le demande (contre 1 NF en tin 
ot aux Editions Médicæ 
les Françaises, 82, avenue Mo , 
Paris-16*. Pour des renseignements 
particuliers, elles pourront ee 
à Jean d’Avèée, 10, avenue de 
Grande-Armée, : Paris-17. EX 
76-39, 


NAME SNLSAMAS Œrafu ll 


Cette page spéciale est 
présentée par les Editions 
Médicales Françaises. 
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Cette semaine 


Ju re l'atmosphère eg des apparte- 
men hiver, pratiquent façon intempestive 
la chasse aux odeurs. Séduites par la 


$& 


| 
| 


odeurs sont chassées, mais il 
de produit chimique plus ou moins entêtant. 
au contraire, on se contente d’un produit 
centré, vaporisé par petits coups (deux ou 
dans la matinée, par exemple), on © 
désodorisation suffisante et tout aussi 
(Bombe Air-Wick aux fleurs sauvages ou fleurs 
du Midi : 5,60 NF, grands magasins et dro- 
gueries.) 


rêver lorsqu'un mannequin lui a 
ë Cru confié une recette infaillible pour 
conserver leur pelage aux ,chandails à poils 
longs (angora pur ou mélangé). Il 
fermer le tricot neuf dans une housse en ma- 
tière plastique et de le placer ensuite. dans le 
réfrigérateur. Le laisser aïnsi 24 
entre le reste de rôti et le quart de beurre. 
Après avoir subi ce traitement original, il paraît 
que le chandail ne perd plus jamais ses poils au 
cours de sa longue vie de pull-over heureux. 


2 : une vieille table de bridge 
e Rénové en recouvrant son plateau 
abimé avec un nouveau matériau adhésif qui 
imite à s’y méprendre la feutrine, II se pose 
exactement comme tous les adhésifs, par simple 
contact. On peut aussi réaliser dans ce papier- 
feutre des habillages raffinés pour des niches, 
des portes de placards, des gainages pour un 
chiffonnier ou une boîte à bijoux. Existe en 
rouge, orange, vert, jaune, bleu, brun, noir. 
(Archer Contact, feutrine : 8,50 NF le mètre, 
en 40 cm de large, Galeries Lafayette.) 


+ la sortie d’un accessoire 
& Applaudi qui peut transformer la 


vie de tous ceux qui tapent plus ou moins à la 
machine. C’est un petit rectangle de carbone 
blanc qui permet d'effacer une faute de frappe 
Sans se servir de gomme. I suffit de le placer 
sur l'erreur et de retaper en faisant la même 
faute : il reste l’espace blanc sur lequel on 
tapera cette fois la bonne lettre. Aucune trace 
Visible, Le réctangle est utilisable tant qu'il 
-Comporte des : vierges. Toutes les colla- 
boratrices de Mme Express qui l'ont essayé (et 
‘Qui ne sont pas forcément très bonnes dactylos) 
ont été: enthousiasmées. (Tipp-Ex : 1,50 NF le 
sachet de 12 papillons. Papeteries de la Bourse, 
82, rue de Richelieu.) 


» “une possibilité d'échanges entre 

o Noté jeunes Français et Américains 
(filles et garçons) de seize à dix-huit ans, D'une 
part, cent boürses pour un séjour d’un an sont 
attribuées à des lycéens français sélectionnés. 
D'autre part, un groupe de jeunes Américains 
du même âge viennent passer une période plus 
ou moins longue en France, et sont hébergés 
Par les familles françaises qui en font la de- 
De Les échanges et les voyages sont pa- 
ronnés dans les deux cas par l'Office National 
= Universités et organisés par l'American 
ield Service : 14, rue Daru (8°), MAC, 45-51. 


2 un mauvais souvenir 
ë Surmonté d'enfance en goûtant 


‘Ourageusement du foie de morue fumé. Si le 
nom fait mauvaise impression, le produit est 
nt Il a la couleur et la consistance du 
le 8ras. Assaisonné de citron (si on aime les 
Plats relevés), jl fait des canapés délicieux et 
Dane ne rappelle en rien le médicament 
ue de toute une génération de jeunes Fran- 
ché, Importé du Danemark, et très bon mar- 
ce produit connaîtraît sûrement un grand 
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succès s’il changeaîit de nom. (Foie de morue 
« Officer »: 1,20 NF la boîte, Supermarché 
Bardou, 3, rue Pierre-Demours, et toutes épi- 
ceries fines.) 


» +» son vocabulaire anglais. en 
ë Révisé parcourant un nouveau dic- 
tionnaire destiné aux enfants. Présenté comme 
un album, il comprend 2.000 mots tous symbo- 
lisés par une illustration et accompagnés de 
phrases simples indiquant leur emploi. En fin 
d'ouvrage, un précis de grammaire simple et 
clair, C’est un excellent outil de travail et 
presque un livre d'histoires pour les débutants 
que le maniement des dictionnaires habituels 
rebute faute de savoir encore vraiment s'en 
servir, (Mon grand dictionnaire français- 
anglais : 14,50 NF + t. L, Ed. des Deux Cogs 
d'Or.) 





CHANEL 
Le style robe 


ACHATS 


Fin des primes 


(Voir pp. IL., HI.) 


(Dambier.}) 


» une « étagère automatique » 
& Trouvé de conception très astu- 
cieuse. La porte s'ouvre par simple pression du 
doigt, se replie en deux transversalement et 
s’escamote complètement dans le haut du meu- 
ble. Equilibrée, la porte se referme avec la 
même facilité. L’encombrement est donc minime 
et le système d'ouverture permet de dégager 
entièrement l’intérieur du meuble, De dimen- 
sions réduites : 60 cm de large sur 35 de haut 
et 13,5 de profondeur, c’est un petit meuble 
d'appoint très utile pour ranger l’arsenal vais- 
selle, la pharmacie familiale ou le nécessaire de 
toilette d’un nourrisson. Existe en laqué blane, 
laqué bicolore où façade Formica, avec équipe- 
ment intérieur spécial vaisselle ou tablette de 
verre réglable. (Sanijura, de 88,05 à 109,70 NF, 
Galeries Barbès, 55 bd Barbès.) 
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© ADAP-DOS, üossier souple et ré- 
glable pour caler vos reins. 


© ADAP-TABLE, table réglable et incli- 
nable pour déjeuner, lire ou écrire 
au lit ou dans un fauteuil. 


æ ADAP-BAR avec 4 roulettes et un 
plateau inférieur, l'Adäp - table se 
transforme en élégante table roulañte 


Documentation sur dem. : 

£ts KOLL 13, R. d'Alsace 

Toulouse - tél. 22-73-81 
Paris:17, r de Marignan 

ELY. 78-74 

SALON DES ARTS MENAGERS 


CNIT Niveau 2 P - Allée À - Stand 65 


SPORTS D'HIVER 


Votre pantalon 
sur mesures depuis 
69 NF 
Ville : pli permanent 
Fuseau : ski, après- 


ski 
Elastiss uni, fantai- 
sie, lamé, sporaise 


DAVIS 


f Productions de 





106 bis, rue de Rennes - PARIS (6°) 
LITtré 13-13 


La spécialiste du beau Linge 
LINGERIE FINE EN SOIE 
NATURELLE 


LES CARRES CARDIN 
ET BALMAIN 


Ouvert sans interruption 
de 10 heures à 19 heures sauf lundi 


me 


SCULPTEZ VOTRE 
SILHOUETTE A L’UNISSON 
DE LA COUTURE 


Quelle que soit la mode, vous vou- 
lez avoir ligne “couture”. Mais 
onp 


un début d’em oint peut être te- 
nace etil peut même résister au massage 
manuel, mais il ne résistera certaine- 
ment pas au remodelage du corps pat 
“Infrason” que vous offre l’Institut 
du Dr N. G. Payot, avec son appa- 
reil à circuits d’air compression-dé- 
compression. Les petites cloches de 
projection qui produisent les vibra- 
tions en effaçant rapidement les pla- 
ques douloureuses, raffermissent les 
muscles en profondeur et stimulent 
la circulation en surface. 

Par ce traitement local, qui s’adapte. 
À n’importe quelle région du corps, 
vous verrez vraiment votre ligne 
s'affiner et redevenir elle-même. 

# L'’Infrason” est le sculpteur idéal 
de votre silhouette | 

INSTITUT DE BEAUTÉ 


D 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE 
10, rue de Castiglione - PARIS 1* 
OPE. 72-85 


——— 


55, RUE DE PASSY - AUT 18-01 
ER TE LEON TANIA IA 
QUINZAINE PUBLICITAIRE AYANT SAISON 


LAINAGES DE PRINTEMPS 


Un lot de shetland, cheviotte, unis et fantaisie 
provenance Haute Couture 


Valeur 30 NF. Sacrifié 10 NF le mètre 


/ La robe {et son manteau 


Conçue pour respecter tous les mouve 
ments dy Corps {sha 5 


MODE 


« C'est du Chanel» 
@ Pour le printemps, 


Le style reste, mais la te- 
the htinlatnmt" #7, 


nue change. 


UINZE jours avant les autres cou- 

turiers, mais une Sémaine plus 
tard que l’année dernière (les ache- 
teurs lui ayant expliqué que si elle 
aime être copiée, eux ne le souhaitent 
pas tellement), Chanel, cette semaine, 
autorise la reproduction de ses mo- 
dèles. 

Une révolution a eu Tieu chez elle 
cette année, Il ne.s'agit pas, bien en- 
tendu, d’un changement de ligne (la 
femme qu’elle conçoit doit toujours 
respecter le tracé de sa propre sil- 
houetté), mais d’une évolution des ha- 
bitudes vestimentaires. Après avoir 
fait de ses fameux deux-pièces de lai- 
nage l’uniforme de millions de femmes, 
elle a décidé pour le printemps de les 


habiller souvent en rôbe. Et qui dit” 


robe dif manteau, on ne sort pas en 
taille au mois d'avril. Sur les 75 mo- 
dèles de la collection, on compte 
21 tailleurs et 21 robes de lainage ou 
de shantung (le reste étant constitué 
ar des manteaux et par des robes 
abillées), Au printemps dernier, at 
contraire, les ensembles jupe et veste 
représentaient presque les deux tiers 
des modèles présentés, 


Quatre impératifs 


Mais Chanel reste Chanel-et l’on re- 
trouve dans cefte nouvelle garde-robe 
toutes les idées auxquelles elle s’atta- 
che depuis des années. 4 


entung bleu-mauve 
é} pleg-co-cog bles et noir). LR 
He 5 


1 


© SoupLesse : les jupes s’évasent en 
plissés ou en godets, les matières les 
lus utilisées sont les lainages fins ou 
es soies (shantung, foulard, etc.). 


© Lisenté : les manteaux suivent de 
près la ligne du corps mais restent 
toujours décollés pour ne pas gêner le 
.-mouvement des Lee. Les manches 
sont presque toujours montées, respec- 
tant la carrure de celles qui les por: 
tent. Les. robes aux corsages souvent 
plissés blousent légèrement. au-dessus 
de la taille, 


© RARFINEMENT : fout ce qui est riche. 


est caché. Les revers des manteaux se 
parementent du même tissu que la 
robe, (Le-modèle que nous avons pho- 
tographié, en tweed anthracite et 
blane, accompagne une robe de shan- 
tung rose vif, L'autre, en lainage pied 
de _ noir et bleu, recouvre une 
robe de soie bleu-mauve.) ‘Parfois 
même, le manteau est conçu à peine 

» plus court e la robe pour ent laisser 
apparaître le bas. Les cols tailleur 
légèrement -échanerés découvrent la 
cravate ou le nœud qui adoucissent Jes 
encolures. ' 


© FÉMINITÉ : mousseline pour le soir, . 
shantung aux côuleurs tendres (beige, 


mauve, rose), taille à sa place que sou- 
ligne simplement uñh lien! de même 
tissu, tout est prévu pour! rendre la 
femme plus jolie, Habitléé ainsi, ce 
n’est pas la robe que l’on remarquera, 
mais la femme elle-même. Vaporeuses 

en mousseline, où précieuses, en pai 

lettes noires, les robes de: petites: où 
de grandes soirées entourent celles qui 
les portent d’un halo de brume ou de 
lumière, (Voir photos.) 

Un mot des taïlleurs malgré -tout, 
Ils sont chanellisants, de la couture des 
jaquettes soulignée d’une double pi- 
qûre aux blouses de soie gaufrée 


2 


Céupé comme Unc jaqu He 
l'au genou {tweed aris £ 


shantung rose 


assortie à la doublure. Ces corsages 
paraissent étonnamment froufroutants, 
comparés aux chemisiers stricts à poi- 
ne mousquetaires que nous avions 
"habifude de voir depuis quatre ans. 
Beaucoup de jupés ‘sont plissées d'un 
pli sellier et.les vestes cernent de plus 
près le buste, 
Pour toutes celles qui refusent de 
“plier chaque année leurs envies aux 
Caprices dés Couturiers et s’attachent 
à leurs vêtements quand ils savent 
vieillir” Sas dater! Chanel, une fois 
: de plus, propose la vérsion éternelle de 
lamodé-/Dans-dix ans, on ne dira pas 
en voyant les.-modèlés que nous avons 
photographiés: «C'était en 1961», 
mais “€C'est du Chanel ». 


ACHATS 


Des cadeaux ou des prix 
| % Faut-il choisir 501 


café pour son goût 0h 
pour le soldat donné en 
prime ? 


OUR ‘attirer. les consommateurs 
(ét surtout les consommatricesh 

les. fabricants æt les distributeurs 
français récouraient de plus en plus 
ces. dernières années au système de 
la vente avéc primé, Cette pratiqué 
qui risque de faüsser la véritable 
concurrence (cellerqui joue sur 
prix et: la qualité), a attiré latte 
tion, du. gouvernement, Un décret 
prochainément sortie pour réduire 
vente avec prime à de plus 
proportions (en réalité, pour la 
primer dans la plupart cas). 


F Le manteau (ets 
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puble campagne 
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da" joindre. 
+ Dans certaines maisons, on est 
allé jusqu'à créer des. bureaux 


ENT TA 1-3 
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a fl ‘engàger une 


es, Mais LL 
-d'œuvre manuelle pour insérer 
erpaquel prêt à être livré le 


rosse à cheveux qu’on a 


d'étude dont la mission est de recher- 


!. cher de nouvelles idées de primes. 


Surenchère continuelle 


Les. marques de produits 
te savons, d'huiles, de 
café, de. uits, etc, font assaut 
d'ingéniosité : une serviette éponge 
pour vingt paquets de macaroni, une 
couverture chauffante ur quatre- 

aq de café. Les com- 

s constatent que pour «€ RS 
la vente, Fee ’une 
n de prix est souvent moins 
e ue loctroi d’un nou- 
ontagieuse. (quand, l’un 

les concurrents doivent 

les primes donne 
_continuele, . 

- abus, une loi 

Mars 1951. Mais 

19 septembre 

chargé de l’ap- 


beaucoup trop : 


wait notamment les 
8 suivantes : | 
dé pas une prime 
ge ou le récipient, 


aux moutardiers,. 


Ce L 4 

ar exemple, vendre leurs /pfo* 
dits “dans des .Verres diversement 
ornés. ts + 


e Sont autorisées les primes of" 
fertes à Voccasion des fêtes, des be 


constantes : exceptionnelles, etc. 
est toujours facile en France de trous 
ver une fête ou d'inventer une cir: 
constance : anniversaire, réouverture 
après travaux, etc. :” 

© La valeur de Ja prime ne doit 
pas dépasser 1%: % de: celle du pro- 
duit principal. Mais il arrive que ces 
« menus objets > soient des appareils 
de radio (qui valent moins de 15 % 
du réfrigérateur qu'ils accompa- 
gnent) ! , 


. Simples babioles 


Pour éviter ces interprétations 
abusives, le nouveaw décret, qui doit 
sortir d'ici un mois, sera beaucoup 

lus strict. Il n’interdira pas le verre 
à moutarde, mais obligera les com- 
merçants à n'’offrir que des cadeaux 
réellement sans valeur. Comme les 
simples babioles ne présenteront pas 
un réel intérêt publicitaire, on espère 
faire perdre ainsi (aux fabricants 
comme aux consommateurs) le goût 
des primes. ÿ 

Le décret ne sera pas appliqué 


PAILLETTES NOIRES, 


Elles sauront vieillir sans dater; - 


RECETTES 


@ CORDON BLEU 


Œufs champenois 


4 œufs ; 250 g de gruyère râpé ; 
3/4 de verre de vin blanc sec; 
50 g de beurre; 1 petit oignon; 
sel, poivre, muscade ; persil. Prépa- 
ration : 5 minutes. Cuisson : 20 mi- 
nutes environ. 


Vous faites fondre doucement le 
beurre dans un plat allant au feu, 
puis vous y faites blondir l’oignon 
très finement émincé. Baissez en- 
suite la flamme et ajoutez, en mé- 
langeant bien le gruyère, le vin 
blanc, sel, poivre, une pincée de 
noix museade, un peu de persil 
haché fin, Quand le fromage est 
fondu, vous cassez les œufs des- 
sus, Donnez alors un peu plus de 
flamme. Quand les blancs commen- 
cent à prendre, mettez le plat à 
four chaud pendant deux minutes 
à peine. Servez dans le plat de 
cuisson. 


immédiatement. Plusieurs industries 
(coutellérie, matières plastiques, ver- 
rérie, etc.) -consacraient une part 
non négligeable de leur activité à la 
‘fabrication des primes, et il faudra 
léur accorder un délai pour se recon- 
-vertir, 

“En revanche, la vente dite 
« treize à la douzaine » ne sera pas 
prohibée, Bien au contraire. Il s’agit 
en effet. dans ce cas d’une prime 
équivalant à une baisse réelle de 
prix. C'est ce que M. Fontanet, pro- 
moteur du nouveau décret, voudrait 
encourager : « Que les industriels et 
les commerçants, dit-il, se disputent la 
clientèle à coups dé rabais et non plus 
à coups de cadeaux ! >» 


MAISON 


Le nouveau savoir-laver 
@ Il ne suffit pas de 
mettre de la poudre 
dans l’eau pour que le 
linge soit propre. 





ALGRE les laveries automatiques, 
les petites lessives se font tou- 
jours à domicile et le résultat obtenu 


@ CORDON BLANC 


Carottes à l’étouffée 


750 4 de carottes ; 400 g de poti- 
ron ; oignons ; 3 gousses d'ail ; 
60 g de beurre ; thym, laurier, per- 
sil ; sel, poivre. Préparation : 15 mi- 
nutes. Cuisson : 1 k 15 environ. 


Faites chauffer dans une cocotte 
la moitié du beurre et faites-y re- 
venir les oignons émincés (à dé- 
faut d'oignons, vous pouvez em- 
ployer du poireau coupé très fin). 
Puis ajoutez le potiron coupé en 
morceaux, l’ail, le thym, le laurier, 
sel, poivre, Vous coupez les carot- 
tes. Encore un peu de sel, Quelques 
noisettes de beurre, et couvrez. 
Laissez cuire à très petit feu. Au 
moment dé servir, mélangez bien 
le tout et saupoudrez le plat d’un 
fin hachis de persil et d'ail, 


SUZANNE ET HENRIETTE. 


n’est pas toujours satisfaisant, Madame 
Express a donc tenté de répondre aux 
principales questions que se posent 
es lavandières 61, 


1° DE QUOr DOIT SE CoM- 
POSER LA PANOPLIE MINIMUM 


DE PRODUITS ? 





Roses, bleues, blanches, en pail- 
lettes ou en grains, pulvéruülentes et 
parfumées, les poudres à. laver sont 
aujourd'hui si nombreuses que choisir 
cellewi plutôt que celle-là relève da- 
vantage du jeu de hasard que du ta- 
lent d’une ménagère organisée. Voici 
cependant une liste des produits né- 
cessaires mais suffisants pour faire 
face aux différents problèmes de 
lavage 

— Pour la machine à laver : un 
détergent moussant peu, sinon il em- 
pêche le linge de s’agiter à l’intérieur 
du tambour (Skip, Pax-Omatic, SM- 
Lavande, etc.). 

Pour les lavages en lessiveuse 
ou à la main : un détergent à mousse 
abondante (Sunil, Tide, Crio, Omo, 
etc.). 

— Pour les tissus délicats : un dé- 
tergent spécial (Vegenet, Persil) ou 


» 


(Dambier.} 


race n NI 


MOUSSELINE GRISE, 









“ 


+ 


des paillettes de savon (Lux ou co- 
peaux). 

— Une bouteille (ou un berlingot) 
d’eau de Javel. 

— Un savon de Marseille, 

Les chimistes déconseillent en géné- 
ral de mélanger produits synthétiques 
et savon ; certains. détergents utilisés 
avee du savon perdent, en effet, leurs 
propriétés. 


a COMMENT 
LAVER ? 


DOIT - ON 


Lainages et tricots: ne jamais frotter 
(pour éviter le feutrage) ; nylon : fou- 
ler sans trop d'énergie (eau savon- 
neuse tiède) ; autres textiles délicats : 
agiter et tapoter légèrement avec la 
paume de la main. 


3° QUE FAUT-IL SAVOIR A 
PROPOS DU TREMPAGE ? 


Jamais d'eau très chaude pour le 
trempage. et jamais de trempage pour 
les tricots-et les lainages. 


Peuvent tremper avant de bouillir : 
le linge de maison, tot ce qui est 
coton, les effets de couleur « grand 
teint». Les mouchoirs doivent être 
mis à part. 

A noter : un produit (presque) nou- 
veau supprime l'opération « lessi- 
veuse ». Après une nuit de trempage, 
le linge modérément sali est presque 
totalement décrassé. Un lavage à Ja 
main est alors suffisant (Génie). 

Attention : avant de tremper le 
linge, veiller à ce que le détergent soit 
bien dissous afin que le tissu ne reste 
pas en contact avec des agglomérats 
de poudre. En outre, éviter d’entasser 
les pièces pendant cette opération. 


4° COMBIEN DE FOIS FAUT- 
IL RINCER ? 


Une pièce de linge lavée avec un 


détergent : jusqu’à ce que l’eau ne 
fasse plus de bulles. 
Un lainage : dans trois bains ayant 


exactement la température de l’eau de 
lavage. 


La soie : trois fois, dans un vaste 
récipient d’eau tiède. 
5° POURQUOI LE LINGE LAVÉ 
DÉGAGE-T-IL PARFOIS UNE MAU- 
VAISE ODEUR ? 





Trois raisons possibles : utilisation 
d’une eau de lessive ayant déjà servi 
pour le trempage, ébullition trop pro- 
longée dans un volume d’eau restreint 
ou rinçage insuffisant, 


6° POURQUOI LE LINGE EST- 
IL PARFOIS JAUNATRE APRÈS LA 
LESSIVE ? 


Trois hypothèses également : linge 
refroidi dans l’eau de la lessive, ébul- 
lition dépassant deux heures, trop de 
pere pour la capacité de la machine 

laver. 


7° COMMENT ÉVITER QUE LES 


FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la‘‘mousse dosée’’ de Skip, votre machine ne déborde plus. 


jamais encrassée, elle tourne rond; 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT 
comme vous l'aimez 1 SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX. 
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Madame Express 
quete 2e coran ve pére 


Pour savoir avant le lavage 
si un tissu est « gran », mouillez 
un coin, puis repassez aussitôt entre: 
deux épaisseurs. d'un linge de coton: 
blanc. Si le coton n’est que enr 
ment taché, vous pouvez laver Je tissu, 
de couleur en prenant certaines pré. "© : + #2. 
cautions : eau presque froide, forté-: Dr ee vs 
ment salée {pour un tissu peu sali},! 
rinçage dans uñe eaw également fr 
additionnée d’'üne cuillère de vor 
par litre d'eau, Pour les pièces plus. 
sales : eau froide sayonneuse, rinçage : 
à l’eau vinaigrée, froîde. Si le tissu 
de beaucoup, confiezle àu tein-: 
turier. : Ep à 
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8 Commevr FAÏRE pisi 

RAITRE LES TRACES 

LES COLS ET MANCHETTES DES 

CHEMUSES NYLON ? ver 

Au lieu de brosser ces traces avec 
acharnement (ce qui, à la 

longue, abîime les fibres); frots + 

ter à-sec avec um morceau de : 
savon de Marseille légèrement : 
humecté ; rouler ensuite la che- 
mise et ne da laver que quel- 
ques heures plus tard dans une 

eau à mousse abondante, 


4 
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9 COMMENT LAVER 
(BIEN) LES GAINES ? 


Les laver très souvent dans 
une. éau moussant bien ; fou- 
ler, ne pas brosser, ne pas 
tordré, rincer. Pour l’essorageé, 
enrüuler la gaine dans une. 
serviette éponge blanche et 
serrer. Etiref ensuite daïs le 
sens de la hauteur et faire sé- 
cher à plat loin de toute source 
de chaleur. , 

10° COMMENT FAIRE 
DISPARAITRE LES TRA- 
CES DE ROUGE A LÈ- 


VRES ? 





Sur le linge « grand teint >» 
— et quand elles sont encore 
fraîches — ces taches dispa- !: 
raissent avec un peu d’éther 
(attention au feu) ; le linge sera 
ensuite lavé comme d’habitude. 
Si certaines traces persistent, 
employer l’eau-de Javel en so- 
lution légère. 


11° Esr-IL EexAcr 
QUE DES LAVAGES TROP 
FRÉQUENTS ABIMENT LE 


LINGE ? 





Non, cette notion est complè- 
tement fausse. Un tissu peu sali 
n’exige aucun effort pour être 
lavé, d’où économie de forces 
pour la «lavandière > et éco- 
nomie d’usure pour le linge. 
Plus une pièce est lavée souvent, 
plus elle vit longtemps. 


LavanDier 1961 (*). 
Le rinçage est aussi important. 


ENFANTS 


L'expérience « mi-temps » 
@ Les enjants qui ne . 
vont en classe qu’une 
_apprennent-ils aussi vite 
que les autres ? 


12° EN CAS DE PROBLÈME 


DIFFICILE, LES  MÉNAGÈRES 





E* 1954, 750 petits Parisiens sont 
partis en classe de neige, Cet hi- 
ver, ils seront 15000, La province à 
emboîté le pas, là Belgique nous en- 
voie ses enfants. Pour accueillir ces 


(*) Cette photo nous à été com- 
muniquée par Ja HRhodiaceta - 
Costume de tergal, 





linge, lavé.fl à fl, sans VIVIER 
1 H est propre et souple. 
En vente partout. : 


PATISSIER - 


Organ isation de réceptions 


2, avenue de Châtillon 
91, rue d'Alésia, PARIS (14°). Tél. VAU. 16-05 
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nouveaux € hivernants », la Suisse ré. 
organise ses stations. 


is ces enfants n'auraient sans. 


doute jamais connu que la neige fon- 
dante des grandes villes si un homme 
ne s'était pas occupé d'eux. Le doc. 
teur Fourestier est directeur du ser. 
vice de génohes à la Maison dé. 
partementale de Nanterre. Regard di. 
rect, geste rapide, c’est le type même 
de l’homme actif. 

— J'ai fait mes études dans un col. 
lège de l'Aveyron, racontet-il. Nous 
faisions beaucoup de de Ets et 
de sport en plein air. Nous avions une 
équipe de rugby. Puis j'ai fait ma mé. 
decine, mais je suis tombé malade. J'ai 
été tuberculeux. Je pense que c’est 
grâce à la formation physique de mon 
D ance que j'ai pu surmonter la ma- 


e. 
Peut-être. ais, en 1941, le docteur 
Fourestier devait faire une triste dé- 
couverte : celle du mauvais état phy- 
siol ee et mental des enfants qu'il 
Me - À c argé p Le ee LE 
qu'inspecteur du groupe scolaire Gam- 
betta, à Vanves. ” 

— 80 % des élèves des écoles pri- 
maires souffrent, dit-il, d’imperfec. 
tions physiques plus ou moins pro- 
noncées : insuffisances respiratoires, 
défaut de sangle abdominale, défor- 
mations du squelette, développement 
musculaire insuffisant, etc. Mais ce 
n'est pas tout : plus de 60 % d'entre 
eux sont malheureux. Ils apprennent 
sous la contrainte, dans l'ennui, dans 
ces espèces de précasernes que sont 
la plupart des écoles primaires. 


Pé . 


Voilà pourquoi le docteur Foures- 
tier est devenu le promoteur de deux 
expériences capitales : 


© Les CLASSES DE NEIGE : « Je vou- 
drais voir partir deux millions d'’en- 
fants chaque hiver », dit-il. 


© LES CLASSES A MI-TEMPS qui sont 
nées en 1950 à Vanves. 

Elles sont parties d’une idée simple : 

— J'ai toujours élé persuadé, dit le 
docteur Fourestier, que si, tous les 
après-midi, de 13 h. 30 à 16 heures, 
au lieu de se pencher à nouveau sur 
leurs livres et leurs cahiers pour un 
enseignement sans joie, les enfants 
allaient au stade, au gymnase ou à la 
piscine, non seulement ils se dévelop- 
peraient beaucoup mieux sur le plan 
physique, mais ls travailleraient 
Éesncenp plus facilement. 

Dix ans de recul permettent de 
vérifier ces dires. Le 1° octobre 1950, 
la première expérience de mi-temps 
rédagogique et sportif démarre à 
‘école Gambetta, à Vanves, dans une 
classe de garçons de fin d’études pri- 
maires. 

Un an après, les enfants se sont 
complètement fransformés physique- 
mé. Le taux des absences a dégrin- 
golé de façon spéctaculaire et la 
moyenne de travail a été meilleure que 
les années précédentes, On entreprend 
älors une seconde expérience sur les 
gross de la classe des coùrs moyens 

année, âgés de onze ans, Ils ont 
bénéficié du système mi-temps jus- 

u’à la sortie de l'école primaire, 
"octobre 1951 à juim 1954. Ils ont 
aussi été les « cobayes > de la pre- 
mière classe de neige. 

La deuxième expérience mi-temps 


et sportif 


s'est révélée triomphale, En trois ans, | 
les élèves ont grandi en moyenne de ; 


202 em, contre 13,3 cm seulement | 
20,2 cm, contre 13,3 cm 
ves-du même âge d'une classe corres-" 
pondante prise comme témoin. 

Mais ils ont aussi repris goût au, 
travail scolaire, 84 % des élèves de 
la classe mi-temps ont été reçus au 


certificat d'études contre 78 % chez:; 


ceux ‘de ‘la: classe traditionnelle, 
Résultats aussi spegtaculaires avec 
les élèves du secondaire, Le mi-temps : 
a été appliqué d'octobre 1955 à juin 
1959 sur des, élèves de Ja sixième à la 
troîsième: préparant le B.E.P.C. ls 
ont été reçus à 88 % à leur examen 
contre 60% pour les élèves d’une au- 


_—+ 
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Lunchs 
Cocktails 
Soirées 
Diners 
Personnel et Matériel complet 
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tre école de banlieté#’ayant pas béné- 
eié du mi-temps, Ù 
Nalurellement, l'état morphologique 
des enfants s'est aussi nettement amé- 
jioré: toutes les attitudes vicieuses 
{dos rond, colonne vertébrale tordue) 
ont disparu, La poitrine s’est, élargie. 
Les membres se sont fortifiés, Paral- 
jétement, on assiste à une disparition 
resque totale de l’absentéisme sco- 
aire pour petites maladies : bronchi- 
tes, rhinopharyngites, désordres in- 
testinaux. Ces gosses sont heureux, 
ils se portent bien. Is sont beaucoup 
Jus faciles à la maison, Tous les pa- 
rents l'ont constaté. (1) 


Comme des pêches 


En tout cas, l'expérience est si sa- 
tisfaisante que l’on.est d'ores et. déjà 
en train de la poursuivre sur le plan 
rural. Elle a commencé il: y a trois 
ans, à Houx-Yermenonville, deux pe- 
tits villages d’Eure-et-Loir qui nen 
font qu’un et qui comptent en tout 500 
habitants. : ù 

L'instituteur, M: Rabartin, ést à lui 
tout seul une sorte d’enseigne pour 
les <activités APAU tn: 1 m 85, 
une carrure d’athlète, le sourire sym- 

thique. 

Py Habartin a trente-huîit élèves de 
9 à 14 ans ; sa femme s'occupe des 
petits : dix-sept moins de 9 ans, 

— Quel est votre emploi du temps ? 

— Classe le matin avec: correction 
des devoirs simultanée. À 13 h, 30, 
l'hiver : gymnastique, jeux sur l'espla- 
nade quand il fait beau, dans la salle 
des fêtes transformée en gymnase par 
mauvais temps. L'été, nous faisons 
d'abord la sieste, À 16 h, 15, retour 
en classe. À 16 h. 30, étude jusqu'au 
soir, À partir du mois de mai, nos 
gosses sont dorés comme des pêches. 

Et le travail ? Parmi les garçons 
résentés au certificat, l’école d'Houx- 
Enonvillé a compté deux années 
de suite les deux premiers du canton. 
Les enfants sont aussi plus sages, 
mieux équilibrés. Le:sport leur donne 
le sens de l’équipe, de la responsa- 
bilité collective. Tout le village est 
convaincu. Si convaincu qu'il voit 
avec satisfaction s'ouvrir six autres 
écoles à mi-temps dans la région (qua- 
tre pour l’Eure-et-Loir, ceux pour la 
Sarthe). 














ENQUÊTE 





Les provinciales (fin) 


@ En conclusion de son 
enquête, Dominique De- 
santi constate : « À la 
recherche dun équili- 
bre entre leur vie fami- 
liale et leur destin per- 
sonnel, toutes les Fran- 
Ççaises se ressemblent. » 





APRES les oisives- fortunées, survi- 
j" vantes du XIX° siècle, après les 
réformistes > qui ont-introduit dans 

eur milieu traditionnel, une certaine, 
iberté de penser.et d’agir,-nous avons 
u des femmes qui gagnent leur vie. 
sont done «libres >,sur le plan 


conomique, Elles n'en:tirent encoré : 


aucune règle de. vie. ter 
ue conclure ? : 
es départ, je prétais à la provinciale 
? s de loisirs et moins : de“ cufio- 
ité-Je la supposais entièrement sou- 
se à son milieu, Je croyais intact 

mythe de Paris. v{° 
jvais oublié là radio, et .surtout 
a télévision. À la même-secoñde, les 
ême 
res informent lé ié : 
Yelles du monde, Per té 


Le halo s’estompe 


apncombrée, bruyante, exténuante, la 
2 ae perd son attréôle*dé confort 
es Jour que se con$triisent ailleurs 
® grandes voies, les tunnels, les au- 


0 sa : 4 
dl P. les ceintures d'immeubles 

s, Les centres j "habi- 
tude de es dramatiques, l’habi 


«roder en provinée >» pièces, 
pv jours de chant estetineit Lt mo 
Parisien. 
Cela pour l'extérieur, 
obrgec 0 profond. En effet, la 
eu € parisienne fut la première 
iettre le travail des femmes dés 


01) Unie autre expérience de mi- 
eDps se poursuit actuellement 
ec des “élèves -de 6° au lycée de 
itry-le-François, 
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s images, les mêmes commentai- : 








(Roustan.) 


SIMONE, 29 ANS, CÉRAMISTE, 
« J'ai réveillé un quartier mort.» 


classes moyennes. Aujourd’hui encore, 
près de la moitié de la population fé- 
minine active réside autour de la ca- 
pitale (3.424.340 femmes salariées sur 
un ensemble national de 6.646.300). 
En cinquante ans, Paris s’est accou- 
tumé à la concurrence féminine, 
Là où le travail des femmes des 
classes moyennes est un phénomène 
lus récent, le conflit demeure aigu. 
Prus étroits et plus clos, les milieux 
gardent leur influence. Les générations 
récédantes, vivant plus près des en- 
ants et des petits-enfants, jettent 
dans la balance, de toute leur autorité, 
les idées de « leur temps », Par exem- 
ple, que la femme est la conservatrice 
des traditions familiales. Par exemple, 
que le travail au dehors de la mère 
nuit à l’'éducation et à la santé morale 
des enfants (ce que toutes les enquêtes 
psycho-sociologiques ont démenti). 
J’ai pourtant rencontré des femmes 
ui ont conscience d’avoir pris leur 
estin en main. Ce type est encore 
rare, même à Paris. J’ignore s’il préfi- 
ure l’avenir. À coup sûr, il témoigne 
‘une période de transition. Et si je 
crois intéressant. d'examiner les,cas 
de Mme A::, chef de petite entreprise, 
et de Simone dla ééramiste, c’est que 
léquilibre de la première, conquis à 
coups de volonté, et la pathétique re- 
cherche d'équilibre de la seconde sont 
démonstratifs de ce que- notre pé- 
riode ‘offré ‘d’ambigu: :: : 


"Chef déntreprise 


La quarantaine $ans doute, digne et 
soignée, Mme : A, ais sur pied, 
voici--vingt-trois ans,.un bureau -de 
copies: dactylographiées et ronéoty- 
pées. -« Sans. doute, dit-elle, l’état de 
salariée : donne-t:il moins de: soucis, 
mais péut-être avais-je envie de pren- 
dre, oh‘! bien modestement, mes ris- 
ques. »-Puis elle s’est mâriée à un im- 
primeur qui:a adjoint-un atelier à ce 


Les soies imprimées 
et les lainages 
dans les coloris Haute Couture 


| 26, rue La Boétie - M° Miromesnil 


bureau, Ils ont eu deux filles. La 
guerre, grâce aux Parisiens repliés, a 
aradoxalement développé l'affaire. 
Mais le mari, déporté, n’est pas revenu. 
Mme A. a donc continué, seule, éle- 
vant ses filles. Remariée, mère d’un 
garçon, elle continue encore, menanf 
de front l’affaire, l'éducation du fils de 
10 ans, la famille. Elle n’imagine pas 
sa vie sans le travail, 


Ce « juste milieu » 


— Que pensez-vous de l’avenir des 
femmes ? ai-je demandé à cette indé- 
pendante. 

— Les lois leur sont devenues moins 
défavorables, Mais, dans ma ville au 
moins, subsistent préjugés et habitudes 
de pensée qui font de la femme une 
« fidèle seconde ». La femme se plie 
d’ailleurs à cette image d'elle formée 
par l'homme, comme si ce rôle la ras- 
surait. Pourtant, dans sa famille, elle 
assume des responsabilités qui met- 
tent en cause la vie et le bien-être. A 
mon sens, elle saurait donc aussi bien 
les prendre dans son métier. 

Cette femme-là a su, je crois, trouver 
un juste milieu entre un travail .qui 
la “passionne et une famille qui sans 
doute reste le centre de sa vie. Sans 
qu’elle l'ait dit, j'ai cru sentir que ce 
«< juste milieu » h'a pas-été découvert 
sans drames fntérie rase t-être, par 
moments, les responsabilités lui don- 
nent-elles, MAIg “la plénitude de ses 
uv -uñe-sorte de vertige de la soli- 
ude. 275 mn re 

Ce qui serait naturel. Car notre mi- 
lieu-du-sièélé"ouvre, devant les fem- 
es qui,trav ‘un carrefour ax 


! éhemins-entore mal indiqués, La re- 


cherche de l'indépendance intérieure, 
du travail Créateur, ne.va pas sans 


à-coups,-ni,.parfois, sans.échecs. Pré- : 


cisément parce que le milieu pèse, et 
que les idées enracinées ne se laissent 
pas détruire sans blesser au passage. 


F2 
Me INA 


- LE PRÊT A PORTER 
LE PLUS ‘ BOUTIQUE 


celte robe en lainage, 
infroisscble, entièrement 
doublée. 


140 NF 


167, Bd MONTPARNASSE 
PARIS 6° 





J'en ai vu un exemple démonstrati 
à Lyon, troisième ville de France, cé- 
lèbre par la rigidité. fermée de sa bour- 
geoisie. J'y ai cherché non une femme 
« éminente » (il y a « une » juge au tri- 
bunal de commerce êt nombre de pro- 
fesseurs de faculté), mais une femme 
qui ait formé ou transformé un 


milieu, 
Un remède au chagrin 


J'ai trouvé, dans le quartier où les 
hôtels Renaissance avoisinent des bou- 
tiques villageoises, une femme de 
29 ans, céramiste, dont tous m'ont 
dit : « Elle s’est installée dans le vieux 
Lyon au temps où personne ne pen- 
sait à en faire un quartier de tou- 
ristes et d'artistes ; elle y a créé: la 
première galerié d'artisanat d'art, elle 
s’est battue contre les autorités. Sa 
flamme, son énergie, sa générosité ont 
formé autour d’elle le plus_-inattendu 
des « milieux ». 

Le lendemain du jour où j'ai fait 
la conñnaïssance de cette brune et 
véhémente Simone, j'ai trouvé, dans 
la cave où elle entrepose ses cérami- 

ues et où elle recoit, une assemblée 

ont les Lyonnais d’origine m’ont tous 
dit qu’elle aurait été « impensable » 
voici dix ans : deux avoués, un ingé- 
nieur, un consul et leurs femmes, un 
aristocrate, une enseignante et plu- 
sieurs jeunes artistes, peintres ou mu- 
siciens. 

Quand ses amis lui reprochent de 
papier ses dons, son temps, sa santé, 

e se lever à 5 heures pour se couchér 
après minuit, elle répond : 

— N'est-ce donc rien que d’avoir 
réveillé un quartier mort? N'est-ce 
donc rien que d’avoir fait lier amitié 
à des gens qui, avant et ailleurs, au- 
raient refusé de se rencontrer ? N'est- 
ce donc rien que de faire en toute 
honnêteté mon métier d'artisane ? 

Mais l’auteur de ce « cocktail so- 
cial >» avoue que ce besoin de donner, 
d'intervenir est une manière de sortir 
d’une situation personnelle difficile. 
« La joie qu’on fabrique pour les au- 
tres n'est-elle pas le seul remède au 
chagrin ? », it-elle. Le chagrin 
Quand, voici dix ans, la céramiste s’est 
établie dans ce quartier abandonné, 
elle pensait y fonder un foyer équili- 
bré avec l’homme qu’elle aimait et au- 

uel elle a fait franchir les années 
ifficiles, Maintenant, il est parti... Cer- 
tains disent que ce Lyonnais ren- 
fermé n’a pu supporter une femme 
pour laquelle le travail, la création ar- 
tistique ou sociale passaient au pre- 
mier plan. Les gens de sens rassis for- 
mulent : «Il en a eu assez d’être tou- 
jours « Monsieur Simone »…. 

Nous voilà donc ramenés à notre 
problème de difficile transition, De re- 


cherche, par la femme, de son rôle 
précis. L'homme ne tolère -pas 
d’être « Monsieur Une telle ». La 


femme cherche souvent à devenir elle- 
même. L'équilibre, atteint, fait les fa- 
milles heureuses, les couples enrichis 
l’un par l’autre. Mais, souvent, le fléau 
Deteis. 


Les grandes lacunes 


Plus sensible peut-être dans des 
villes moins grandes, le problème sub- 
siste à Paris. Dès que la mère de fa- 
mille gagne sa vie, elle se heurte aux 
mêmes problèmes essentiels. 

Les grandes lacunes de notre so- 
ciété : l'insuffisance d'organisations 
sociales mises au service de la mère 
de famille, l’usure prématurée des 
femmés qui cumulent les métiers du 
dehors et du dedans. se font sentir 
hors Paris comme à Paris... La même 
revendication : celle de postes. à mi- 


temps, celle d'horaires convenant à 


la vie. de famille, celle de Jogements 
suffisants parcourt tout le pays. 

L rançaise,. Avec des points 
morts.et dés bonds'en avant, marche 
vers Te .XXI° siècle. La France est le 
pays. du ‘monde ”où, proportionnelle- 
ment, on compte Je plus de femmes 
Salariées. Maïs la Française ne marche 
plus-aù pas de Paris ; elle marche au 
pas de notre époque. 


DOMINIQUE DESANTI 


FT. 


Pace 3 ERA 





a 


Er Cocaserro : le le: vieillat 3 et Ja petite 
voiture, un chéf-d'œuvre de 
ere perte cu la critiq ns 

ruan page 
ir BAL (L "04-22 Plaza, 

LES SEPT MERCENAIRES : inspiré da 
film. japonais: « Les Samon- 
rais », un western de 
qui est un régal pour: les. ama+ 


teurs..(George-V, BAL 41-46; Mari 


beuf, BAL, 47-19.) 
Le Fanceur-: une famille à la Ca 
ee une comédie farfelue de 
Broca. (Monte- Carto, BAL, 
05.83) 


La DAME AU PETIT CHIEN : la ar 
Tchékov vue par un jeune Sovié- 
tique Primé à Cannes (Pagodé, 
INV. 12-15.) 


Les ANNÉES FOLLES : un montage d’ac- 
* tualités sur le temps aù:le-siècle 
avait vingt ans… et où naissait ls 
mode 1961 ! (Ursulines, ODE 39-19.) 
Jazz À Néwport : un reportage étince- 
lant sur un festival réunissant les 
plus grands noms du jazz. Si aller- 
gique, s'abstenir. (Studie Républi: 
: OBE. 58:08. 


Jud Holiday une 
gaie de haut haut diyle. (Cinéas vue 


Trans mL a ru LÉ riANISTE : le second film 
Truffaut, avet Aivevdar: ‘Désin- 


ss et déconcertant. Mais encore 


@ concérts 


Samen: 18 rÉvRIER : le Quatuor Hon- 
grois poursuit l'exécution « inté- 
grale » des quatuors de Beethoven. 
(Prochains concerts, les 20, 22, 
24 février.) (Salle Gaveau, à A1 h.) 

Dimaxcue 19 révarer : chez Colonne, 
sous la direction de P. Dervaux, 
Yehudi Menuhin joue le concerto 
de Bartok et celui de Beethoven. 
(Châtelet, à 17 h. 45.) 

DimancHe 19 FÉVRIER : chez Lamou- 
reux, Ferenc Fricsay dirige Île 
« Concerto pour violoncelle », de 
Schumann, avec Maurice Gendron, 
et la « Symphonie Pathétique » de 
Tchaïkovsky, (Salle Pleyel, 17 h. 45.) 

Lunor 20 FÉvVRIER : premier concert de 
l'Orchestre Philharmonique de 
Vienne, dirigé par Herbert von Ka- 
rajan. Backhaus jouera le « Qua- 
trième de Beethoven ». Au même 
programme, la « 7° Symphonie » 
de Bruckner. (Champs-Elysées, à 
21 heures.) 

Manoti LG FÉVRIER : deuxième concert : 
« La Petite Musique de Nuit» de 
Mozart, la « Quatrième Symphonie » 
de Schumann et, dans le « Don Qui- 
chotte » de Strauss, le grand violon- 
celliste Pierre Fournier. (Champs- 
Elysées, à 21 heures.) 


La Jeune Gravure 
Contemporaine 


MUSEE GALLIERA 
13 au 26 février 


daniel cordier 


millarès 


Sturges 


Dovanien Rousseau : 80 toiles sur les 
150 connues du père de cette « pein- 
ture naïve » qu’on devrait plutôt 
appeler « peinture naturelle ». (Ga- 
lerie Charpentier, 76, faubourg 
Saint-Honoré.) (Voir, page 35, la 
chronique de Jean-François Cha- 
brun.) 

Hokusai pour le 200° anniversaire 
de sa mort, une cinquantaine d'œu- 
vres parmi les plus significatives 
du « maître du mont Fuji ». (Musée 
Guimet, place d'léna.) 

Goya : tout l'œuvre gravé en une 
seule exposition. (Salle Gaveau, 45, 
rue La Boëétie, jusqu'à fin février.) 

Kanniswsky : originaux des aquarelles 
et dessins dont les reproductions 
viennent d’être rassemblées sous le 
titre « Interférences », texte de Jean 
Cassou, aux éditions Delpire, (Flin- 
cker, 34, rue du Bac.) 


| MODERNE | 


Burrer : 18 portraits d’Annabel 
(Mme Buffet). (David et Garnier, 
6, av. Matignon.) 


GALERIE DU FLEUVE 
VIVIANE SIMON SIOLOFF 
%, avenue de l'Opéra, Paris (ler) + OPEra 5207 
LE VOIR DIT : 


- SONDERBORG 
: 3.-P-NIELFAURE 
VISEUX, etc. 


Peintures - Gouaches - Collages - Sculptures 


Sur des poèmes de Jean-Clarence 


Galerie Furstenberg : 
4, rue Furstenberg 


LJ OCHEMS 


Du 7 au 25 février 


[— GALERIE DE FRANCE 3, Faubourg-Saïnt-Honorë, Paris (8°) : AN. 69-37 
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@ expositions 


DsiTRiIENKO : un abstrait qui marie 
étrangement Monet et Carrière. 
(Massol, 12, rue La-Boétie.) 

CHanvis : un jeune peintre venu de 
l'Inde et qui réussit la, difficile 
synthèse entre ses sortilèges tradi- 
tionnels “ Jes besoins contempo- 
rains. (4. G., 32, rue de l'Univer- 
silé.) 

Kimura : Japonais, il s'inspire plutôt 
de Bonnard que de Hokmsaï. Une 
sensibilité intéressante et quelques 
tableaux très réussis. (Art Vivant, 
72, boulevard Raspail.) 

K.-3. Loxauer. : une sculpture conçue 
pour les caresses du vent et qui, 
de plus, à « grand air »., (Heller, 
33, rué de Seine.) 

SINGER : par l'élégance de ses compo- 
sitions et l'intelligence de ses cou- 
leurs, un des peintres qui comptent 
parmi les plus. importants du mo- 
ment. (Galerie de France, 3, fau- 
bourg Saint-Honoré.) 

Peur : devenu peintre vers soixante 
ans, cet Américain nous donne, avec 
ses paysages et ses personnages, 
une bien plaisante leçon de jeu- 
nesse, d'humour et de poésie, 
(Jeanne Bucher, 9 ter, boulevard du 
Montparnasse, ouvert l'après-midi.) 


Galerie CHARDIN -— 


36, rue de Seine - DAN. 99-38 


| J. C. IMBERT | 


Du 17 février am TZ mars 


GALERIE MAEGHT 
Joan MIRO 


CERAMIQUE MURALE POUR HARVARD 


17 au 26 février 
Inauguration Le 17 février 


Au Seuil étroit 
37, rue de la Bütierie ([V'} 


LEBADANG 


Du 15 février au 15 mars 


ROUGES ,POUR MOI : une 


Roses 
2 l’Irlandèe du ré : 


uée par Sean-O'Casey, (TN 


Ste, S Dee de Robert Kanters, 1 


Le D di ai LA NEIGE le roms 
d'Ignazio Silone. adapt é 
Guérin. (L A Tiens Française) 
(Voir la critique de Robert Kanters, 
page 31.) 

Ina LA Douce : reprise de la cél 
comédie musicale Dienëre à 
fort, avec sa. créatrice Colette Re. 
nard. (Théâtre Gramont.) 

Cner Menreyr : 40 ans de correspon. 
dance amoureuse, L'humour féroce 
de G.B. Shaw ‘et deux merveilleux 
acteurs : Pierre Brasseur, Mari 
Casarès. (Athénée.) 

La Bonne Ame 06 SÉ-TcHouaN : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société? 
(T.N.P. Récamier.) 

Les PAPiens D'ASPERN: une merveil. 
leuse nouvelle de Henry James fi. 
dèlement adaptée par Marguerite 
Duras. Et pourtant. (Théâtre des 
Mathurins.) 

L'Annonce ParTB À MARIE : la pièce | 
pe pente + Claudel, mais une 

gran ra enne : Loleh 

lon. (Théâtre de l'Œuvre.) ” 
Fisuve noucs ; le mélier des ar. 
mes est-il, possible quand on croit 
au prix de la vie humaine ? Une 
es que Jules PR pose de. 

nze . ans. éâtre .en 

ond.) : 

La Manson 0e M. Mississurr: : 

\ der Friedrich, 

: Dürrenmait. un des “+ Sourdhat 

rges ‘européens  d’aujourd'hoi 
(Théâtre La Bruÿère.) 


FANTASMAGtE ‘: le meilleur et le pire 
dans ce Salon miniature qui cont- 
titue, tout compte fait, un heureux 
pr de ces: sources d'inspiration 

antastique » sans lesquelles l'art 
ne serait pas. (Galerie de Marignan, 
19, rue de Marignan.) 


Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 


avec la collaboration de: 
Dominique. Desaniti, Martine Fell 
Monique Gilbert, André Gobert, 
Colette Gouvion, Danièle Heymann, 


Anouk Lautier, Suzanne et 
Henriette. 


Mme Express, 97, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 83-61 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


VENTE A VERSAILLES 


Me BLACHE, Commissaire Priseur 
en son HOTEE, RAMEAU 


MODERNES 
Exposition samedi:18, de 9 à 18 k: 


VENDOME 
* 12, rue de ‘là Paix 


PRUVOST 


. Du 15 février au 7 mars 


Galerie EUROPE 
22, rue de Seïne (4) - ODE. 665 


KLEE - KANDINSKY 
BRANCUSI 


SCULPTURES 
30 févriez - # mars 


par Daniel 


ee band, on a 


CD Ep à pu burtt fn Ps 


LA DEMEURE, 30, tue Cambacérès | 
ESPACE POETIQUE DE L'INDUSTRIE. 
SUITE DE TAPISSERIES: De à P 


Du 14 fhotèr À au ÿ mars { 


: 
Ée 


GALERIE MATHIAS.FELS et Cie 


138 boulevard Haussmann {8} - WAG. 10-23 


WOLS-CORNEILLE 


AQUARELLES 
17 février + 11- mars 


SING 


AQUARELLES 


GALERIE MARCELLE DUPUIS 
37, quai des Grands-Augustins » DAN. 71:60 


FORMES ET LIGNES 


ADAM - ARP - BEOTHY - M. BOILEAU - BRAQUE - CÉSAR - . CHAVIGNER - CONSAGE 

COULENTIANOS - DELAHAYE - GIACOMETT J SORA SUN - age" LAUR RENS - LIEGE 

LUISA MILLER - E, MARTIN - MERCIER - NEVELSON - 550. REIHN 6. CHA 
SIGNOSI » STAHLY à C. VISEUX D'OAL 


Jusqu'au 28 février . 
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ASTRONAUTIQUE 


Le premier relais 


@ Albert Ducrocq ex: 
plique ce qu'on peut 
attendre de la fusée s0- 
viétique qui se dirige ac: 


tuellement vers Vénus. 
TE tend 


E voyage de la nouvelle « sta- 
L tion automatique interplanétaire » 
(MAS II) jusqu’à Vénus durera un peu 
glus de trois mois, Il va permettre aux 

usses, tout en se fami:iarisant avec la 
technique de la navigation interpla- 
nétaire, d'explorer l’espace compris 
entre la Terre et Vénus et de recueil- 


lir des informations sur la planète 


elle-même. 

Cette fois, les progrès soviétiques ne 
se manifestent pas par un nouvel ac- 
croissement de puissance (la fusée 
qui a lancé Vénusik était probable- 
ment la même que celle qui a satellisé, 
il y a une semaine, un engin de plus 
de 6 tonnes), mais par une nouvelle 
technique de lancement. L'opération 
s’est effectuée en deux temps. Un 
Spoutnik lourd a d’abord. été placé 
sur une orbite autour de la Terre et 
Vénusik s’en est ensuite détaché. 


Pourquoi avoir ainsi décomposé le 
mouvement ? C'est que les Russes y 
étaient contraints par la nature de la 
trajectoire qu’ils avaient choisie pour 
atteindre Vénus, 


Les étapes de l’astronautique s’ex- 
priment par des. vitesses. À 235. km 
de la Terre, par exemple, une:wvitesse 
de 7,78 km/sec, assurera la satellisa- 
tion d’un engin. Mais il faudra attein- 
dre 11 km/sec. pour qu’il échappe dé- 
finitivement à l'attraction terrestre. 
Dans ce dernier cas, il sera « injecté » 
dans le système solaire et décrira, 
comme n'inpats quelle autre planète, 
une orbite elliptique autour du Soleil. 


Si lon veut _ l'engin atteigne Vé- 
nus, il faut calculer cette orbite de 
façon ques croise en un point celle 
de la planète et que celle-ci et l'engin 
arrivent en même temps à ce croise- 
ment, Il y a, en principe, une infinité 
de trajectoires possibles de la Terre 
à Vénus. Mais les théoriciens de las- 
tronautique ont été amenés depuis 
longtemps à déterminer les plus inté- 
ressantes, en particulier la trajectoire 
«économique » qui consiste à se lais- 
ser «tomber >» sur l'orbite de Vénus, 
abordée tangentiellement. 


Un écart brutal 


Cette trajectoire est « économique », 
car elle exige une vitesse initiale à 
peine supérieure au <seuil de libé- 
ration ». A 235 km d'altitude, 
11,4 km/sec. suffiraient, S'ils avaient 
opté pour cette solution, les Russes 
auraient pu envoyer sur Vénus, avec 
leur super-fusée, un engin de plus 


d'une tonne, Le lancement aurait dû 













à.partir du 
SAMEDI 






LES SOLDES DE LA 
GRANDE MAISON DE BLANC 


sont des soldés féels 
de marchandises de qualité 
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_* La marché du temps 


ORBITE DE VENUSIK 


LE SOLEIL 


le 11 février 196] 


Æ 7 5 
Re : nu, 
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Lancement de Venusik 


ps 
cri 
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ORBITE DE LA TERRE 


ORBITE DE VENUS 


Venusik survole Vénus 


bee 
% 
fe , 


LA TERRI 


en mai 1%61 


LA @ TRAJECTOIRE ANNUELLE » PROBABLE -DE VENUSIK 


avoir lieu le 15 janvier et l’engin se 
serait trouvé à proximité de Vénus 
vers le 10 juin. La distance Terre- 
Vénus aurait été alors de 80 millions 
de kilomètres, 


Les Russes n’ont pas choisi cette tra- 
jectoire économique. Ils ont préféré 
une formule plus ambitieuse qui con- 
siste à s’écarter brutalement de l’or- 
bite de la Terre afin d’atteindre plus 
rapidement celle de Vénus. D’après les 
DAS dont neus disposons, 
il semble que la trajectoire de Vénusik 
fasse un angle de 17° environ avec 
l'orbite de la Terre, 


C’est ce qui rendait nécessaire le 
lancement en deux temps. Pour obte- 
nir cet écart brutal par-rapport à l’or- 
bite terrestre, il fallait créer une com- 
posante de vitesse perpendiculaire à 
cette orbite. A partir d’un Spoutnik 
lourd tournant autour de la Terre à 
une vitesse de 8 km/sec., le Vénusik 
a été lancé en direction du Soleil à 
environ 6 km/sec. Compte tenu de la 
vitesse de la Terre sur son orbite (en- 
viron 30 km/sec.), il en est résulté la 
trajectoire représentée ci-dessus. 


Plus coûteuse, cette formule n’a per- 
mis d’envoyer vers Vénus, à partir 
d’un Spoutnik de ge de six tonnes, 
qu'une «station > de 643 kg. Mais elle 
résente un très grand intérêt pour 
a transmission des informations, 
Celles-ci seront de deux sortes, Il y 
aura d’abord des mesures destinées à 
nous renseigner sur la composition de 
l'atmosphère Yénusienne, sur le champ 
magnétique régnant autour de cetté 
planète, etc. Mais les documents les 
lus importants seront évidemment 
es photographies qui pourront êtré 
prises à courte distance: de Vénus. 


Ligne par ligne 


Pour cette opération, les Russes dis- 
pose! déjà d’un outil tout prêt. En 
959, la première « station interplané- 
taire automatique » avait pris, en tour- 
nant- derrière ‘la face cachée ‘de la 
Lune, une trentaine de photographies 
qui, développées et tirées automatique- 
ment, avaientété retransmises par 
radio: selon Ja formule d’un balayage 
ligne par ligne. Deux de ces photogra- 
phies furent aussitôt publiées, L’en: 
semble du matériel recueilli fut sou+ 
mis à un analyseur électronique du 
type « logétron» et l'aventure a eu 
pour épilogue, 11 y a deux mois de 
cela, la publication à Moscou du pre: 
mier € Atlas de la face inconnue 
Lune »,-dans lequel 200 accidents du 
relief ‘sélénographique sont cata- 
logués. 


Cette technique gra un im- 
mense intérêt pour la prospection des 
planètes. Au niveau 
vues, elle ne présente pas plus de! dif- 
fitultés' que dans le cas de la Lune. 
Or, Vénus est éloignée de quelque 
80 millions de kilomètres lorsqu'elle 
est observablé dans de bonnes condi- 
tions, ce qui veut dire que les instru- 
ments les plus puissants ne peuvent 
la « rapprocher » qu’à plusieurs dizai- 


e la | 


e la prise de! 





nes de milliers de kilomètres. Avec 
un téléobjectif, Vénusik peut espérer 
faire beaucoup mieux et. les. photo- 
graphies CE en passant à 
roximité de Vénus seraient d’une va- 
eur scientifique inestimable. 

Le principal problème sera de les 
transmettre à la Terre. En 1959, les 
Russes ont pu se contenter d’une puis- 
sance de quelques watts, la distance 
que les ondes devaient parcourir res- 
tant toujours inférieure à 500 000 km. 
Cette fois, l’ordre de grandeur sera tout 
différent. Avec la trajectoire € écono- 
mique », Vénus se: serait trouvée à 
80 millions de kilomètres de la Terre 
au moment de sa rencontre avec Vé- 
nusik. Avec la trajectoire adoptée, elle 
n’en sera qu’à 60 millions de kilomè- 
tres — gain appréciable si l’on songe 
qe la dispersion croît comme le carré 

e la distance. 


Une autre hypothèse 


Même ainsi, la puissance des émet- 
teurs devrait être 15000 fois plus 
rande que dans le cas de Lunik III. 
Les Russes ont amélioré les conditions 
de la transmission en adoptant une 
longueur d’onde très courte (31 em), 
ce qui leur permettra de « focaliser » 
les émissions dans la direction de la 
Terre — à condition que le système 
de stabilisation de Vénusik fonctionne 
correctement. D’autre part, ils auront 
recours au système de la modulation 
d’impulsions, qui consiste’ à! concen- 
trer toute l’énergie sur de très courts 
Dee lesquels la puissance 
atteint des niveaux très élevés, C'est 





(Service cartographique de « L'Express ».) 


avec un dispositif de ce genre que le 
Pionnier V américain a pu, au prin- 
temps dernier, transmettre des signaux 
d’une distance de 36 000 km. 

Il est donc possible que certains 
messages puissent être reçus de Vé- 
nusik en mai prochain, lorsqu'il se 
trouvera à proximité de son but. A 
une telle distance, pourtant, la trans- 
mission précise de la masse d’infor- 
mations nécessaire pour reconstituer 
une importante collection de photogra- 
phies paraît irréalisable. C’est pour- 
quoi une autre hypothèse vient Tes. 
prit. 

Si l’on calcule, d’après les quelques 
informations fournies par les Russes, 
la durée d’une révolution de Vénusik 
autour du Soleil, on constate qu’elle est 
très voisine d’une année. Cela veut 
dire que le 11 février 1962, l’engin 
sera revenu à son point de départ, 
Un écart est inévitable et une récupé- 
ration de Vénusik semble exclue, mais 
on peut penser gi passera suffi- 
samment près de la Terre pour que 
la transmission des photographies 
rises à proximité de Vénus puisse se 
aire dans de très bonnes conditions. 


C'est donc un ion « suspense » qui 
vient de s’amorcer. Il est très possible 
que les Russes n’annoncent aucun ré- 
sultat spectaculaire lorsque leur engin 
aura frôlé Vénus, au mois de mai pro- 
chain. Il faudra peut-être attendre 
un amscencote pour savoir si Vénu- 
sik est réellement équipé pour re- 
transmettre ätretardement ce qu’il aura 
«vu» sur la planète-sœur. 


ALBERT DUCROCA. 





Mots croisés N° 279 


Horizontalement : 1, Obtenir une do 


rure à l’aide d’une broche ou d’autre fas. 


çon. — 2, Pour obtenir une sorte de res- 
titution..—8. N'a pas survéeu au retard 
dela :warée” En épelant, rêve de motos 
cycliste” =— 4% Vit la fin de. Wallenstein, 
Contefnporaïn" dè Rubens qu'il ne put 
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-pas“toujours 


corps - organiques, 


dépasser. — 5. Eclaté sans danger, mais 
ns folie. Plus d'un Alba- 
paisty vit aujour: 1 6: Désiñenñce de 
: dpar celui qui 
évoqua les : neiges : 
passées. + 7; Dis-, 
PES âvec {trois ‘2 
rinse + 8." Vêté ” 
ment peu indiqué 
dans le Tanezrouf. 
N'est pas toujours 
néutre.  9"Attrait 
essentiel de plus 
d’une bande. — 10. 
Son train ne se ca- 
ractérise pas par la 
rapidité. ' 
Verticalement 
1. "Prodiguéës par : 
l’ancienne proprié- 
taire d’un chaton à un promeneur inté- 
réssé, — II. Les matheux utilisent, pour 
elle, une lettre qui figure trois fois dans 
son-nom. — III. Ne s'écrit plus comme un 
démonstratif, Passe pour avantager ceux 
qui. le piétinent, — IV Ne vaut pas la 
corde. Se nourrit sans fourchette, — V, 
D'Eléonore au Plantagenet. Le douzièmé 
a succédé au onzième. En épelant, pré- 
cède une dispersion, — VI Abréviation 
d’une invitation à la lecture. Sa griserie 
risque d'être pénâlisée, surtout si elle 
s'accompagne d’une autre griserie. — VIE 
Alla au cirque, le jour de ses noces, mais 
sans lune de miel. i n’évoque pas 16 
marbre. — VIII. Rappeler d’autres-traits, 
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pour jeunes ou peu argentés 
aimant les croisières et 
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vous offre classe économique 
cabine à quatre, cabine à deux, 
pour _la croisière de Päq ues 
à bord du s\s ACHILLEUS, 
du 24 mars au 7 avril 1961 


venise - delphes - athènes 
délos - myconos - istambul 
ismir - éphèse - patmos 
rhodes - candie - olympie 
dubrovnik - venise 
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Brochure détaillée sur demande 













core étonnamment fragmentaire. C’est 
ourquoi, bien que des indices en aient 
bé recueillis dès la première croisière 
océanographique du « Challenger >» — 
vers les années 1870 — ces richesses 
n’ont pas retenu l'attention ayant les 
importantes découvertes faîtes au 
cours de l’année géophysique en 1957- 
1958. Maïs les constatations faites à 
cette occasion ont entraîné une étude 
approfondie à l’Université de Califor- 
nie. D’autres pays, comme la Russie, 
sont vivement intéressés par ces re- 
cherches, 





La migration ionique 

Il est apparu que le fond de nom- 
breuses mers est abondamment semé 
d’étranges cailloux. Ils ont une couleur 
allant du brun au noir terreux, la gros- 
seur d’un poing (mais on en pêché 
d'énormes, pesant jusqu’à 770 kg), et 
dans le Pacifique représentent ‘entre 
cinq et eee kilogrammes par mè- 
tre carré de: fond, Leur constituant le 
plus intéressant est le bioxyde de man- 
ganèse, dont ils peuvent contenir jus- 

"à 80 % (et es % en moyenne). 
lis contiennent également du: fer, 
mais à des doses trop faibles pour 
qu’on ee l’exploiter rationnelle: 
ment (22 % environ) et des quantités 
intéressantes de cobalt, de nickel et 
de cuivre. 

D'où viennent ces nodules, dont la 
forme, la consistance et la composition 
les différencient tant du lit de vase 
sur lequel ils reposent ? Les savants 
ont pu répondre à cette question, Il 
semble que la solubilité du manganèse 
dans l’eau de mer varie selon les cir- 
constances, À certains endroits, près 
Ré. : Ê du fond, la décomposition des matiè-+ 
pas res ,QFganiques contenues dans . l’cau 

2." CE consomme l'oxygène dissous et. crée 
miittiehéi ET un milieu æéducteur, comme disent les 


les ‘inscriptions sont ouvertes jusqu'au 
débul mars à l'agence de voyages (fic. 77) 
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chimistes, Le manganèse contenu:dans 
les roches sous-marinesfse dissout alors 
prose et ,s&: teneur, dans 

‘eau augmente localement, Le brassage 
des.eaux et la migration-ionique peu- 
‘vent amener Je manganèse dissous 
dans des zones où l’eau #4 pas }à 
même pouvoir réducteur, et ne peut 
contenir la même quantité de ce métal, 
L'excédent de manganèse se combine 
avec l’oxygène et précipite sous forme 
dé très fines particules de: bioxyde 
MnO,. Le fer se comporte d’une facon 
touf à fait analogue. Les particules 
microscopiques d’oxydes de fer et de 
manganèse tombent lentement et en. 
traînent au passage le nickel, le cuivre 
et le cobalt qui se trouvent ainsi in. 
clus dans le dépôt final. 


Une dent de squale 


Arrivées au fond de la mer, ces 
minuscules parcelles d’oxydes métalli. 
ques ne se déposent pas uüuniformé. 
ment, et c’est là une circonstance par. 
ticulièrement heureuse. Dans ce cas, 
elles seraient, en effet, diluées dans 
toute la masse des dépôts marins et 
. n'auraient PRE UE pas plus de 
valeur que les éléments contenus dans 
l’eau de mer. Mais il se-trouve que ces 
particules portent des charges électri« 
De et sont attirées par les objets 
urs et conducteurs autour desquels 
elles s’agglomèrent, formant progressis 
vement des nodules riches en métaux 
intéressants, Cette origine des nodules 
explique leur structure : en coupant 













(Rapho.) 








PAYSAGE SOUS-MARIN. 
Quarante kilos au mètre carré. 


ces cailloux, on constate l’existence de 
couches successives qui entourent un 
objet central: une parcelle d'argile 
durcie, une dent de squale, un frag- 
ment de basalte ou de pierre ponce, 

Leur croissance est très lente. Les 
isofopés radioactifs contenus dans 
l’eau des mers et qui se trouvent en- 
traînés dans le dépôt comme le sont 
les sels de cobalt ou de cuivre per- 
"mettent de dater les différentes cou- 
ches d’un caillou. Les mesures faites 
en Suède par H. Pettersson ont indiqué 
une ‘croissance entre un millimètre 
par mille ans et um mällimètre par 
million d'années, 

Il est évident que pour qu'un nodule 
puisse se développer jusqu’à des di- 
mensSions respectables, il faut que le 
taux de sa croissance ne soit pas {rop 
faible par rapport au faux d’accroisse: 
ment du dépôt de boues sur lequel 
il se forme. La couche uniforme de 
sédiments constituée en majeure par 
tie par les squelettes siliceux ou £al: 
caires des micro-organismes marins 
finit bar ensevelir les globules en cours 
de férmation. Quand ceux-ci sont cou: 
pés du milieu liquide, leur croissance 
s'arrête, Or, la vitesse de cette sédi- 
mentation n’est pas la même partout, 


et on constaté que les nodules du Pa 


cifique sont beaucoup plus intéressants 
de ce point de vue que eux de l'Atlan: 
tique, où leur dimension est plus 
faible et où une grande partie de ces 
« cailloux » sont entérrés sous les 5° 
diments, Pour des raisons: semblables, 
rares sont Tes gisements de nodules 
trouvés. au. voisinage immédiat des 
continents, où les alluvions apport 
par les fleuvés recouvrent rapideme 
ces pagina mangano-ferreux, €l 
cours def tion, L | 
Nôn seulement la dimension et : 
quantité des nodules, mais aussi leur 
richesseven différents >eonstituants VA 
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“1 La marche du :temps 





une région à l’autre. Dans 
Pacifique, particulièrement 
bien prospecté, on a pu délimiter de 
véritables + provinces minières ». 
Ainsi, une large bande qui longe les 
côtes des deux Amériques à quelque 
500 à 800 kilomètres au large recèle 
des nodules particulièrement riches en 
manganèse (près de 73 % en MnO:), 
mais pauvres en cuivre, nickel et co- 
balt. Cette zone devrait contenir près 
de 26 milliards de tonnes de minerai. 


Pas de gangue 


Les nodules plus riches en nickel 
(1,6 %) et en cuivre (1,6 % é alement) 
se rencontrent dans la partie sud-est 
de l'océan, qui contient environ 200 
milliards de tonnes de cette matière 

remière, La région à l’ouest des îles 

awaï et jusqu’à Tahiti est relative- 
ment riche en cobalt (nodules conte- 
nant jusqu’à 2 % de ce métal) et re- 
cèle 57 milliards de tonnes de minerai. 

Si les cailloux manganifères consti- 
tuent le depes marin le plus intéres- 
sant, il y a d’autres matières qui pour 
raient donner lieu à des exploitations, 
D'énormes dépôts de boues à globigé- 
rines, contenant jusqu’à 95 % de cal- 
caire, pourront un jour fournir la ma- 
tière première pour la fabrication du 
ciment dans les pays qui ne possèdent 

as de quantités suffisantes de pierre 
à chaux. 

‘D'autre part, on a constaté que le 
fond des mers était parsemé de petits 
globules métalliques, contenant essen- 
tiellement du fer et du nickel, Ce sont 
les restes d'innombrables météorites 
qui tombent à la surface des mers et 
sont «mises en consérve» sur les 
fonds marins, Bien que leur cencentra- 
tion ne soit pas suffisante pour justifier 
une exploitation axée uniquement sur 
ce roduit, ils peuvent être récupérés 
à l'occasion d’une autre extraction, 
comme celle des nodules à mangañèse, 
Le fait que ces globules sont magné- 
tiques permettrait un tri facile; 

1 faut enfin mentionner les dépôts 
de phosphorite provenant d’ossements 
des animaux marins. Il n’est pas exclu 
d'envisager l'extraction de cétte phos- 
phorite qui, séchée et broyée, consti- 
tuerait des engrais très convenables. 

De toutes ces richesses, les nodules 
manganifères constituent la partie la 
plus intéressante et susceptible d’üne 
exploitation quasi immédiate: Les cal- 
culs économiques montrent clairement 
l'intérêt de cette entreprise: 

Le minerai n’a pratiquement pas 
de gangue ; il s’agit sotvenit d’un pro- 
duit qui, après séchage, est directe- 
ment négociable comme oxydant pour 
l'industrie chimique, La constitution 
de ces nodules est très poréuse, ce qui 
augmente leur réactivité, PE 


Un aspirateur 
Le matériel nécessaire pour l’exploi- 
tation serait relativement peu coûteux. 
Les «mines» sous-marines n’auront 
besoin ni de forages, ni de puits, ni 
des superstructures habituelles, Une 
sorte d’aspirateur, une suceuse pro- 
longée par un tuyau d'acheminement 
de nodules, serait actionnée par une 
pompe à grand débit, Des flotteurs sup- 
porteraient le poids du € pipe-line » 
ong de plusieurs kilomètres qui dé- 
verserait le produit aspiré dans des 
ateaux-réceptacles. La suceuse ba- 
laïérait le fond à un mètre par Sse- 
conde environ, ramassant les précieux 
cailloux. Uné caméra de télévision 
Placée près de la tête aspirante sur- 
Yeillerait l'opération. Le matériel peut 
être ‘automatiqué ‘et né demander 
qu'un minimum de nrain-d'œuvre, ce 
qui abaisserait le coût de l'opération. 
. Toutes ces considératiüns jouent en 
4 d’un prix de revient peu élevé 
s ut probable que le manganèse, 
ds NE ; lé nickel et même le cuivre 
Le Cars seraient moins coûteux que 
:S Métaux eKtraîts des minerais clas- 
Siques, 
me Pendant, le problème est entière- 
no neuf. Draguer les fonds de 
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SPORTS 


Pour battre les Springboks 


) On saura samedi 
quelle est la meilleure 
équipe du monde : la 





France ou. 





E <test-match»> de samedi pro- 

chain, à Colombes, entre l’équipe 
de France et celle d'Afrique du Sud 
sera un sommet du rugby mondial. 
Tous les matches disputés depuis plu- 
sieurs années ont, à leur . Manière, 
préparé cet événement. Après cette 
rencontre, il y aura quelque chose de 
changé dans le rugby. 

La France et l’Afrique du Sud ont 
effectué depuis trois ans, avant de 
s'affronter samedi, deux montées pa- 
rallèles. Le XV de France, depuis sa 
tournée mémorable et victorieuse de 
1958 en Afrique du Sud, a remporté 
deux fois le Tournoi des Cinq Nations 
(qui l’oppose chaque année aux qua- 
tre sélections britanniques). On a donc 
baptisé les Français < champions du 
monde » — titre officieux, mais mé- 
rité, 

De leur côté, les « Springboks » 
sud-africains ont, par l’ensemble de 
leurs résultats, prouvé que leur échec 
devant les Français n'était pas sans 
appel. Ils ont vaincu les «,AII Blacks » 
néo-zélandais, leurs Vieux rivaux. Et 
au cours de la tournée qu’ils viennent 
de faire en Grande-Bretagne, ïls ont 
tour à tour dominé le Pays de Galles, 
l'Irlande, l’Angleterre et lEcosse, De- 
puis qu’ils sont arrivés en France, 
enfin, ils ont submérgé les excellentes 
sélections qu’on leur a opposées. 


Dans la boue 





Ces rugbymen sud-africains sont les 
produits d’une double et impitoyable 
sélection. Sélection naturelle de ces 
trois millions de Blanes, descendants 
de pionniers hollandais, anglais et 
français, qui continuent à dominer 
onze millions de Noirs. Et sélection 
sportive de vingt athlètes choisis 
comme les plus résistants, les plus 
durs, les plus courageux, dans ‘un 
sport où l'Afrique du Sud a choisi 
de mettre le meilleur d’elle-même. 


Sont-ils sages ou désabusés, ces 
hommes de 24 ans de moyenne, qui 
ont quitté leur famille et leur pays 
depuis plusieurs mois ? Pas le moins 
du monde. Ils éclatent de santé, au 
contraire, et de force. Et cette longue 
tournée les a rapprochés, soudés. Elle 
a eu sur eux les mêmes effets salutai- 


en ee 





G. MALAN ET KUHN. 
Pas de faille. 


res que la tournée en Afrique du Sud 
avait eus sur les Français. Les inter- 
nationaux français, rassemblés la 
veille du match de Colombes, se senti- 
ront certainement moins « chez eux » 
à Paris que les Sud-Africains, qui ne 
se quittent pas depuis de longues se- 
maines. 

Ajoutons à ces données psycholo- 
giques le fait que les Springboks joue- 
ront contre la France la dernière ren- 
contre de leur tournée et qu’ils pour- 
ront donc se livrer sans la moindre 
retenue. 

Techniquement, ce sont des joueurs 
beaucoup plus complets qu’on ne l’ima- 
ginait avant leur arrivée. On avait ten- 
dance à ne voir en eux que la force 
et à négliger l’adresse et la vitesse 
d’exécution. Leurs premiers combats, 
livrés dans la boue de Grande-Bre- 
tagne, accentuèrent cette impression. 
Sur des terrains où il était impossible 
de déployer un rugby ouvert, ils se 
contentèrent de foncer et d’enfoncer, 
d’écraser et de piétiner. On en fit des 
monstres. Un critique du « Daily- 
Express» écrivit: «€J’accuse les 
Springboks de tuer le rugby. » 


L'absence de Momméjat 





Mais, en France, devant.la sélection 
du Sud-Ouest et devant l’équipe B, ‘ils 
démontrèrent . qu’ils ‘connaissaient 
aussi du rugby le jeu à la main, l’in- 
terception, la feinte et les combinai- 
sons. Sans génie peut-être, mais avec 
une simplicité admirable. On n’äper- 
coit guère de faille dans leur jeu. On 
dirait qu’ils sont le rugby lui-même, 

Les Français, pour répliquer à ces 
formidables arguments, comptent sur 
deux atouts : 

1° Une résistance énorme et un 
courage indombptfable. Ces qualités, qui 
sont essentiéllément celles des avants, 
mais qui doivent. englober aussi, les 
lignes arrièrés, se. manifestèrent. à 
plein, au cours de la tournée en Afri- 

ue du Sud, grâce au rayonnement de 

ucien Mias et à son ascendant sur 
ses coéquipiers. Hélas ! Mias a re- 
honcé à l'équipe de France et, des 
avants magnifiques qu’il conduisit à la 
victoire, il manquera Qüuaglio, Barthe, 
Momméjat. Le XV de France trouvera- 
t-il, sans grande préparation, l’esprit 
de corps et de sacrifice nécessaire ? 
Et, surtout, possède<t-il les ressources 
athlétiques : et tactiques suffisantes 
pour que le courage ait son mot à dire ? 

2° Le génie propre au rugby fran- 
ais — celui qui se manifeste dans 
ün éclair de Bouquet, une percée de 
Dupuis, un drop d’Albaladéjo. On 
peut mettre de l'espoir dans #Ææe 
don d’improvisation, mais il est im 
possible de tout miser sur lui. Le 
fugby est d’abord une lutte de puis- 
$Sance pour le ballon. Le génie prend 
$a source au centre de la mêlée. 
| Les conseils donnés de-ci de-là à 
Féquipe de France pour .vaincre les 





(Dalmas.) 


Springboks sont nombreux et souvent 
contradictoires. Ils devraient se ra- 
mener à celui-ci : comment obtenir le 
ballon. Or, dans les mêlées fermées 
et ouvertes, les Springboks paraissent 
imbattables. Et én tôuche, l’absençe 
de Momméjat nous enlève noë EN 
leurs espoirs. 

C’est pourquoi ce que l’on craint 
est moins une défaite qu’un écräse- 
ment, Car, si l’on regarde les choses en 
face, on doit se dire que les Franc 
n’ont qu’une chance sur dix de vaincre, 

On peut aussi avoir une crainte 
c’est que les Français perdent mal. si 
les Sud-Africains peuvent devenir ims 
pitoyables, lorsque le besoin s’en fait 
sentir, les Français, eux aussi, connais- 
sent la manière forte. Il ne faudrait 
pas que cette rencontre au sommet 
dégénère et se transforme en un rè+ 
glement de comptes. Il y a quelque 
chose de terrifiant dans cette grande 
fête du rugby international, qui se 
jouera sans doute à bureaux fermés, 
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FAYARD a posé à 113 écrivains 
présente : la même question : 








« Pourquoi êtes-vous 





venu ici ? » 
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Pierre MIQUEL fee RS 
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L'homme et son action. Autour de lui, 
toute la France de 1900 à 1930. 
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t à une acheteuse 
Ar Re du 
La Côte sau- 










! (Charpentier.) 
AnNNe Puizrps ET CLAUDE Roy. 
Trois dédicaces par minute. 












timents », explique ses désillusions sur 
le P.C, 

«On ne peut négliger, dit Claude 
Simon, un parti qui réunit le quart 
des électeurs français.» Les deux 
caissiers qui se relayent auprès de 













Lenteurs et Vitesses de l'Histoire, ), 
des origines à nos jours « Une thèse neuve et passionnante. MS Ou GS Les de 
LES IDÉES DE LA NUIT élèves M, l'écrivain - professeur à 
MT _— ES ST *#. est «€ ‘mar- Françoise Sagan, elle, est venue, 
Une confession où apparaît l’homme, l'auteur et tout pue rappo qu u'il doit y avotr entre < comme chaque année, rce que 


j'aime la tête des gens qui passent». 

our Jean Cayrol, pour Alfred Kern, 
c’est la même chose. Quant à Marcelle 
Auclair (qui vient de vendre 
« Connaissance de lamour» ‘à un 
vieillard de 80 ans) : € J'adore ce pu- 
blic », dit-elle. 

Ces gens qui s’avancent parfois timi- 
demént vers l’auteur, cet ajusteur qui 
«vous trouve trés sympathique », 
cette ménagère qui «vous a vu à la 
télé >» — ce public, qui est-il ? 

Des jeunes : près de cinquante pour 
cent, tte lycéenne, haute : comme 
trois pommes, qui a deux mille francs 
à dépenser, qui a rêvé devant le 
< stand ‘du souvenir » (Eluard, Des- 
nos, -etc.)…. Ces trois gaillards « dans 
le technique » qui, entre deux photos, 
me confient : « Ça fait er de voir 
« L'Express » au C.N.E.»> 

Des étudiants, j'en ai vu de toutes 
les couleurs : quatre Indochinois insé- 

arables, un Vénézuélien, deux de la 
Côte- d'Ivoire (+« en difficulté ce mois- 
ci. Alors nous achetons seulement 
quelques plagnettes »}; un Parisien 
ve vient d'acheter « Le Subjonctif » 

Marcel Cohen, parce que « le sub- 
jonctif, c’est tout un problème ! » 


le théâtre du demi-siècle, s'éc'airant mutuellement, 





Due les formes de la lutte contre 
ré d'Algérie». *: - 

LE DERNIER ROI DE NAPLES question n’est bre sans PP 
Jean-Paul GARNIER à 


Le milieu historique du * Guépard” 
François LE, Pie EX, Cavour, N Napeléon HI et 


la naissance de l'Italie - De nombreux dôetumients inédits: 
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Le roman à clefs de l'affaire de Suez. 
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ET +. LBRAIRE ARTHÈME FAYARD 


RAYMOND ARON 


Et ce médecin américain qui à ap- 
DIMENSIONS pris l'existence de la vente dans 
« L'Humanité » qu’il lit « parce qu'elle 


donne des informations sur l'U.RSS. 
et re l» 

a aussi le père avec un môme 

(Agip.) He le aule, un postier en uniforme, 

des militaires en permission, un mon- 

sieur «dans les cadres», un typo- 

Sraphe («pas du Parti») et un mé- 





DE LA CONSCIENCE HISTORIQUE 


. en analysant les événements 
présents 
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tance, puisque cette vente annuelle du 
C.N.E. (à laquelle ne participaient, il 
y a quelques années encore, que des 
écrivains communistes où sympathi- 
sants) attire également cette année, 
aux côtés de nombreux signataires 
du Manifeste des 121, quelques per- 
sonnalités ayant voté « oui > au der- 
nier référendum ; et même Dominique 
Desanti,. qui, dans «Les Grands Sen- 


(1Y « Gérard Philipe », par Anne 
Philipe “et “Claude : Roy: ‘ Voir 
« L'Express » n° 498, 


(35°ve mille 


_… de l'Académie française 
lt chaque dimanche sur France 1! à 21 h. 0 


tallurgiste de chez Renault, qu'inté- 
resse « la nouvelle littérature ». Est-ee 
à dire Butor, ete ? Non. Ce sont, « les 
derniers livres progressistes > qw 
achètera. 

Son argent, celui de milliers d'a 
tres que le nouveau Palais des Sports 
contient à grand-peine, où va-t-il 
Aux œuvres du C. a qui sont : des 
bourses attribuées à de jeunes écris 
vains et poètes, et le montant du 
«Prix de l'Unanimité» que décerne 


ANNE GUERIN. 


. ce Comité, 
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‘AVOUE que je vais rarement 
J à théâtre, et voici pourquoi : 
dans la pop £Cas, je n’ar- 
rive pas à comprendre ce qui jus- 
tifie ma présence dans le même 
lieu que “les acteurs, mais séparé 
d'eux par une vitre imaginaire 
tout aussi infranchissable que 
l'écran d’une Salle de cinéma. Et 
qu'on ne me pârle pas du fameux 
« sentiment de présence » ; les ve- 
dettes des films ne sont-elles pas 
incomparablement pue présentes 
que ce ersonnage lointain que je 
suis obligé d'examiner à u- 
mellé si je veux, je ne dis en dé- 
tailler, maïs seulement en discer- 
ner lés traits. La caméra dote mon 
œil d’une souplesse auparavant 
inconnue, me permettant de DA 
procher merveilleusement de la 
main Où du visage. 

On me propose d'assister à un 
spectacle entièrement monté par 
avance, et l’on m'’assure, puisque 
c'est là le nombre de représenta- 
tions qu’il faut pour qu’une pièce 
marche, que ces gens que je vois 
là devant moi répètent pour la 
centième ou la deux centième fois 
les mêmes gestes, qui avaient exigé 
avant la « première >» une patiente 
mise au point, les mêmes mots, 
avec les mêmes  intonations. 
Quelle  prodigieuse servitude 1! 
Comment peut-on utiliser l’homme 
lui-même comme instrument d’une 
reproduction aussi littérale, aussi 
servile ? Pourquoi vraiment ne 

as enregistrer cela sur des pel- 
icules et des bandes, comme on 
le fait d’ailleurs de plus en plus 
pour les pièces d'autrefois, celles 
de Shakespeare, Gæœthe ou Molière, 
ce qui permet d’ailleurs de réduire 
considérablement les temps 
morts, tous les problèmes de ré- 
gie et de coulisse, d'apporter une 
solution d’une élégance extrême à 
des difficultés de mise en scène 
sur lesquelles on butait toujours 
auparavant ? 

Autant je comprends pourquoi 
il y avait autrefois du théâtre, à 
quoi cela servait, autant les rai- 
sons qu’on me donne d’habitude 
aujourd’hui me semblent fausses. 
Certes, il y a des acteurs, il y a 
des théâtres, il y a un répertoire 
que l’on entretient, il y a une mon- 
danité tout autour ; mais quoi! 
on prolonge artificiellement la vie 
d'un moribond, et à quel prix ! 


Ça va peut-être finir 


D'ailleurs, le théâtre d’avant- 
garde en France, qu'est-ce que 
c'est, avec toutes ses immenses 
qualités, Beckett, Ionesco, par 
exemple, sinon la prise de cons- 
cience de cette agonie ? On se dit 
qu'il est absurde de continuer à 
faire du théâtre, et pourtant l’on 
constate que le théâtre continue, 
on demande donc au théâtre de 
jouer sa propre contradiction, sa 
propre survie, On fait de lanti- 
théâtre, des antipièces, on instaure 
un langage qui se retourne, cons- 
tamment contre lui-même ; chaque 
phrase suivante nié ce que la 
phrase précédente avait l'air de 
dire, un langage qui se parodie 
constamment lui-même, où cha- 
2 intonätion dénonce celle 
‘avant comme «mauvais théà- 
tre», et qui pourtant ne tient, ne 
se prolonge que par ce cadavre 


quil ronge et dont il se nourrit, 
insi le début de «Fin de par- 
tie » : 

«Fini, c’est fint, ça va finir, ça 
va peut-être finir. » 

t sa fin : 

«.… (I sort son mouchoir). 
Puisque ça se joue comme ça. ({l 
déplie le mouchoir) :.jouons ça 
comme ça (il déplie) et n'en 
parlons plus. (il finit de déplier) 
ne parlons plus.» 

Que font ici les spectateurs ? Ce 
sont des gens qui s’étonnent eux- 
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DERRIÈRE « LES PARAVENTS » 





par MICHEL BUTOR 


et l’on peut dire qu'aucun écris 
vain dramatique, ma gré toutes ses 
bonnes intentions, si émouvante 
que soit sa voix, si brillants que 
soient seS talents (car on risque 
toujours de se dire: comme il 
aurait été un bon auteur de piè- 
Ces !}, ne peut être considéré 
comme _véritablément contempo- 
rain s'il est incapable d'y trouver 
uñe rte. s’il est incapable de 
nous déclarer qu'il 4 raison de 
faire du théâtre; c’est-à-dire qu’il 
y a une raison à rassembler ainsi 


(Brassaï.) 


Juan GENET. 
C'était une farce, 


mêmes d’être venus une fois au 
théâtre, et sont émerveillés de voir 
ue les acteurs sont aussi étonnés 
‘être sur scène qu'eux dans la 
salle. Ils leur disent : regardes, 
nous jouons pour la dernière fois 
comme c'était beau le théâtre | 
Mais ce n’est pas vraiment la dere 
nière fois, il y a encore une autre 
fois, puis une autre, Ce n’est pas 
vraiment la dernière pièce, il y « 
encore un dernier soubresaut, puis 
un autre. Ce crépuscule n'en finit 


pas. 4 
La me de la justification 
du théâtre actuel est done posée, 


BERGEN EVANS 


HISTOIRE NATURELLE 
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COLLECTION ‘’D'UN MONDE A L'AUTRE’ 





des spectateurs et des acteurs dans 
une même salle. 


Un Banc mâle ou femelle 


J'avais été extrêmement frappé, 
en voyant « Les Nègres », de la fa- 
on dont les acteurs interpellaient 
e publie. Celui-ei ne pouvait pas 
se contenter de regarder la repré- 
sentation, il était si fortement pris 
à partie qu’il était enfin de nouveau 
obligé dy « assister ». C'est-à-dire 
u’il avait un rôle dans la pièce, 
était véritablement un « camp » 
dans le jeu. Très remarquable, à 





Un ouvrage capital L G. JUNC 
PROBLÈMES DE 


cet égard, la préface que Genet a 
écrite pour la production : 

«Cette pièce, écrite par un 
Blanc, est destinée à un public de 
Blanes, mais si, par improbable, 
elle était jouée un soir devant un 
publie de Noirs, il faudrait qu'à 
chaque représentation fût invité 
un Blanc mâle ou femelle. L'orga- 
nisateur du spectacle ira le rece- 
voir solennellement, le fera ha- 
biller d'un costumé de cérémonie 
et le conduira à sa place, de pré- 
férence au centre de la première 
rangée des fauteuils d'orchestre. 
On jouera pour. lui. Sur ee Blanc 
symbolique, un projecteur sera di- 
rigé durant tout le spectaele: 

« Et si aucun Blanc n'aeceptait 
celle représentation ? Qu'on dis- 
tribue au public noir à l'entrée dé 
la salle des masques de Blancs. 
Et si les Noirs refusent les mas- 
ques, qu'on utilise Un manne- 
quin. » 

Le fait que les acteurs:’étaient 
tous noirs changeait complètement 
la qualité de leur jeu.:Be fait que 
les Blancs sur la scène étaient re- 
présentés par des noirs masqués 
révélait en chacun des blancs 
spectateurs un rôle et un masque, 
réveillait en lui le Noir caché, La 
différence entre la scène et la 
salle était ainsi réfléchie sur la 
scène même, avec une ‘considéra- 
ble inversion, puisque c'était l’ac- 
teur noir qui se présentait comme 
l'homme naturel, le spectateur 
blanc comme un monstrueux ‘tra- 
vesti. 

Cette réflexion vigoureuse, qui 
laisse très loin derrière elle Îles 
négations et nostalgies accoutu- 
mées, se développe admirablement 
dans « Les Paravents » (4). Ici? c’est 
naturellement une pièce écrite par 
un Français, et destinée à un pu- 
blic de Français. Il est évident 
te devrait être aussi re par 

es Français. Il y a bien là, comme 
dans «Les Nègres >», une division 
en deux camps, mais Ia division 
entre la scène et la salle, ici, tra- 
duit forcément une division i 
existe à l’intérieur de la salle elle- 
même. 

Tous les acteurs sont donc mas- 
qués, ou du moins très grimés 
puisqu'ils sont blancs; ceux qui 
représentent les Blancs l’étant en- 
core plus que les autres, qui repré- 
sentent les Arabes : maïs la com- 
muñication entre les deux moitiés 
du local dramatique est établie 
par des objets réels, confrontés aux 
objets représentés sur les décors, 
leur rapport reprenant, soulignant 
celui qui existe entre les visages 
décoüuverts de la salle et les mas- 
ques. | 


Par la grimace 


Le mot paravent, bien sûr, 
concerne les masques, les rôles, 
derrière lesquels acteurs et spec- 
tateurs se cachent, mais il's#’appli- 
que littéralement à la constitütion 
même du décor, dont Genet va: jus- 
tement se servir pour poussér plus 
loin encore sa justificatiom du 
théâtre. 

En effet, le décor est peint sur 
des paravents mobiles ; dans les 
premières scènes, 11 est déjà peint, 
mais peu à peu, quand nous entre- 


St 9 
(1).Ed. ‘Bâtbezat, 264 p., 12 NF. 
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rons dans le vif du sujet, que la 
révolte se mettra à gronder silen- 
cieusement, nous verrons les ac- 
teurs eux-mêmes se mettre à le 
dessiner sous nos yeux. Assister à 
cette figuration, nécessairement 
neuve chaque soir, et qui -laisse- 
rait chaque soir des traces que 
l'on pourrait confronter, apporte- 
rait, j'en suis sûr, quel que soit 
le plus ou moins de talent-des ac- 
teurs dans ce domaine, un trouble 
considérable dans les mauvaises 
habitudes de la peinture actuelle, 
On nous parle de gestes; et nous 
verrions ces gestes avec deur résul- 
tat obligatoirement clair. J’attendæ 
avec impatience le moment où, 
pour faire du théâtre, il faudra 
aussi savoir un peu dessiner. 

Le Nord-Africain, dans la pièce, 
comme le Noîr dans « Les Nègres », 
représente l’homme naturel, en 
opposition aux rôles, au théâtre 
des Blancs. Il faut même dire qu’il 
est celui dont les rôles, les 
« personae », ont été détruits par 
les Blanes, qui veulent lui en im- 
poser de mouveaux. C’est donc 
soutenu par tout un théâtre réel, 
par tout un aspect de farce et de 
mise en scène dans l’histoire 
contemporaine que le spectacle se 
déploie. 

Cet homme mis à nu par la colo- 
nisation rêve de jouer à nouveau 
son rôle, il engendre constam- 
ment un personnage. S'il est pau- 


vre, il va mimer la richesse, Ainsi, 
Es la première scène, Saïd, le 





plus pauvre de tous les Nord-Afri- 
cains,-et qui comme tel ne peut 
épouser que la plus laide, en se 
rendant à sa noce en compagnie 
de sa mère inventé avec elle une 
comédie, Le spectateur les prend, 
lui, au pied la lettre, Lorsque 
les deux s'interrogent longuement, 
sérieusement, sur la façon dont ils 
se sont procuré tel ou tel objet, il 
s'imagine que cet objet se trouve 
effectivement dans leur valise, 
Mais à la fin, la valise s’ouvre, elle 
est vide, et tous les: deux rient aux 
éclats ; c'était une farce, ils 
jouaient à posséder, ce qu'ils 
n'avaient pas, ils jouaient presque 
à être des Blancs. 

Les Blancs, eux, possèdent des 
masques ; ils sont presque entiè- 
rement. identifiés avec leurs uni- 
formes, et c’est en grande partie 
par une énorme mise en scène 
w’ils assurent leur domination. 
n connaît le passage de Pascal : 

« Nos magistrats ont bien connu 
ce mystère. Leurs robes rouges, 
leurs hermines, dont ils s’emmait- 
lotent en chats fourrés, les palais 
où ils jugent, les fleurs de lys, tout 
cet appareil anguste était fort né- 
cessaire ; et si les médecins 
n'avaient des soulanes et des mu- 
les, et que les docteurs n’eussent 
des bonnets carrés et des robes 
trop amples de quatre PES ja- 
mais ils n'auraient dupé le monde 
qui ne peut résister à cette montre 
si authentique... » 

C'est pourquoi la colonisation 
française se présente de plus en 
plus au cours de la pièce comme 
un < cimetière des uniformes et li- 
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vrées»> pour reprendre la fameuse 
expression de Marcel Duchamp. 
Mais alors que Pascal disait que 
«les seuls yens de guerre ne se 
sont pas dé eg de la po 
parce qu'en effet leur part est plus 
essentielle, ils s’établissent par la 
force, les autres par la grimace », 
Genet, lui, sait bien, comme nous 
tous, hélas ! NE eine quel. im- 
monde théâtre il y a dans la guerre, 
et de quelles grimaces s’entoure 
cette force, 

Le Lieutenant de la Légion ad- 
jure ses hommes de s'identifier 
entièrement à leurs galons, à leurs 
baïonnettes et à leurs képis, et il 
murfraure à la fin, quand tout 
s'écroule : 

«< Mon général, avec tout le res- 
pect que je vous dois, je suis obligé 
de vous dire que même po" des- 
cendre un Infidèle, il faut se li- 
vrer à un tel travail théâtral qu'on 
ne peut pas être à la fois acteur 
et metteur en scène.» 


L'homme d’avant 


Celui qui est allé le plus loin 
dans son identification avec la 








ciel? Non. Votre grade de ser- 


gent et celui de capitaine ! Avec 
tout : l'uniforme, les galons, les dé- 
corations et le brevet d'état-major 
quand on est breveté !... » 

Mais, bien vite: «l'uniforme 
se rapplique dare-dare, les galons, 
les décorations, bref, on redevient 
l'homme d'avant. » 

Il est précisé que « chaque acteur 
sera tenu de jouer le rôle dé cinq 
où six personnages, hommes ou 
femmes », et sans doûte est-il per- 
mis d'ajouter, bruns ou blancs. Le 
théâtre retrouve ici sa véritable 
fonction cathartique. Car dans la 
guerre représentée, nous pouvons 
passer d’un camp à l’autre. Cette 
compréhension, cette paix, que 
permet ainsi le théâtre, elle inter- 
vient sous la forme de cette ré- 
conciliation des morts à la fin, 
après toutes leurs atrocités de vi- 
vants, dans cet au-delà, nouvelle 
réflexion, dans cet « après > de la 
représentation elle-même, qui ap- 
paraît lorsque les paravents sont 
traversés. 

Pour prendre une comparaison 
dans le domaine du roman, si ce 
= y a de si remarquable dans 

œuvre de Nathalie Sarraute, c’est 
qu'elle réussit à nous montrer 
comment elle s'enracine dans le 
romancement perpétuel qui existe 
en chacun de nous, ce qui rend 
décisif le théâtre de Jean Genet, 
c’est qu’il est capable de nous mon- 
trer comment il jaillit d'une dimen- 
sion théâtrale qu'il nous révèle 
dans la réalité plus pressante. 


MICHEL BUTOR. 





ÉTUDES 


« Le cas Nietzsche » 


@ Un érudit allemand 
accuse : c’est la sœur de 
Nietzsche qui, en falsi- 
fiant ses papiers, a fait 
de lui le père spirituel 
du nazisme. 


C "EST l’hiver 1889 à Turin. Nietzsche 
habite dans la rue Carlo-Alberto, 
long couloir bordé d’interminables 
maisons jaunes, Le 3 janvier, voyant 
un cocher de fiacre battre son cheval, 
l'écrivain, saisi d’une pitié qu’il avait 
toujours fait profession de mépriser, 
se jette au cou de l’animal en pleu- 
rant. Quelques jours plus tard, des 
amis fidèles entraînent en Allemagne 
un grand diable inconscient, docile et 
moustachu qui chante des aïirs in- 
connus... 


Quand ïl plonge dans Ja folie, 
Nietzsche, sans le savoir, commence 
une nouvelle carrière : maintenant, 
cette famille qu’il éétestait a mis la 
main sur Jui et le voiei revenu à l’état 
d’enfance. 


Pendant que le penseur. enveloppé 
dans une houppelande blanche, som- 
nole en posant sur ceux qu’il ne re- 
connaît plus son «regard de brah- 
mane », en bas, à l’étage au-dessous, sa 
sœur Elisabeth et des amis classent 
activement ses papiers. 


L’ébranlement 


C'est que le nom de Nietzsche dé- 
borde désormais le cadre des intimes 
qui l’estimaient et l'admiraient ; Taine 
ou Strindberg commencent à parler de 
cet homme qui a si radicalement bou- 









LE JUGE. ET 
son BOURREQU 


par Friedrich Dürrenmatt.. a 


A ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


leversé les habitudes de pensée euro- 
re Sir son nom reste insépa- 
rable de cet ébranlement, 


Lorsque, en 1901, paraît «La Vo- 
lonté de Puissance », rééditée en 1906 
dans une édition augmentée, il semble 
que le MT de Nietzsche trouve son 
contour définitif : bientôt, or identi- 
fiera l'écrivain avec ce livre posthume; 
bientôt, un Nietzsche fantôme paraîtra, 
que semble préfigurer les religions du 
sang et de la race: 


Bien des années pe tard, en 1934, 
un jeune savant, le Dr Schlechta, entre 
aux «Archives» qui préparent une 
édition complète des œuvres de 
Nietzsche. C’est le moment où Hitler 
glorifie l’auteur de «La volonté de 
puissance > comme le saint Jean-Bap- 
tiste du nazisme. 


I1 suffit au Dr Schlechta de ve 
mois pour apporter au Comité direc- 
teur des « Archives» la preuve for- 
melle que les papiers de Nietzsche 
avaient été falsifiés et qu’on se trouvait 
en présence d’une gigantesque escro- 
querie. 


1.067 aphorismes 


Certes, à cette époque, la décou- 
verte resta clandestine et les archi- 
vistes travaillèrent comme des cons- 
pirateurs ; il fallut attendre laprès- 
guerre pour que le Dr Schlechta, de- 
venu profésseur dans une Université, 
entreprenne une nouvelle édition de 
Nietzsche et propose de réviser le 
nietzschéisme. C’est cette aventure 
qu'il nous: raconte dans les articles 
rassemblés dans un livre qui vient de 
paraître en français : « Le cas 
Nietzsche > (1). 


Les accusations du Dr Schlechita 
sont neftes: «La Volonté de puis- 
sance >» n'est pas une œuvre de 
Nietzsche. Cet ouvrage « capital» est 
la fabrication d'éditeurs sans intelli- 
gence… L'instigatricé dé la compila- 


a) Traduit par A. Cœuroy. « Les 
Essais ». (Gallimard, 171 pages, 
6,90 NF, 


tion « été la funeste sœur de Nietzsche. 
Pour légitimer son de force, elle 
présenta toute une L dettres 
vées adressées à par Nietzsche. 

es lettres sont f Ms 


wa de: & 
L'AMELE 


(Archives.) 
ELISABETH FORSTER. 
Un nuage d'encre. 


Les intentions d’Elisabeth étaient 


simples: sentant venir la gloire de son 
frère et «déplorant l'absence d’un 
ouvr capital systématique » où se 


r'ésu la pensée de son frère et que 
le public puisse acheter, elle en fit 
fabriquer un, Ce livre répondait aussi 
à ses vœux politiques de Chauvine" 
pangermanique et d’antisémite, atti- 
tudes que Nietzsche avait, durant toute 
sa vie, farouchement méprisée. 


La première édition de « La Volonté 


de puissance» compte 488 «apho- 
rismes», celle de 1906 en rassemble 
1067; ces «aphorismes»> ne sont que 
de maladroïits découpages pris dans les 
brouillons de l'écrivain, brouillons qui, 
pour la plus, grande part, avaient été 





écartés lors dela rédaction définitive 
des œuvres publiées, Dans ces textes, 
les éditeurs ont seulement détaché ce 
qui allait dans leur sens, 


ñ es pe ue ds laisser ne que 

vain avant d'être at- 
teint par k maladie, un ouvrage mo- 
numeéntal, malheureusement inachevé, 
comme J’avaient été les « Pensées » 
de Pascal. . 


Le culte du sang 


Schlechta prouve que 400 fragments 
à peu près auraient pu constituer un 
éventuel livre, encore ge ces « apho- 
rismes » aient déjà été falsifiés ; quant 
aux 700 autres fragments, ils font par- 
tie de ces notes qu’un écrivain ne 
garde pas et qui, de toute manière, 
ne correspondent plus à la pensée de 
l’auteur. 


Pour « authentifier»s ce « mon- 


tage », Elisabeth publia alors des let- 


tres où son frère lui témoignait une 
confiance intellectuelle sans limite; 
Schlechta a retrouvé l'original de ces 
lettres dans les armoires de la sœur : 
le nom du destinataire a chaque fois 
été caché par une tache d'encre, 
Quand on gratte cette tache, on lit 
aisément le nom d’un des destina- 
taires habituels de Nietzsche, ses meik 
leurs confidents ou amis — Gast ou 
Overbeck, y 


- Elisabeth Forster est une vieille 
connaissance Déjà, dans son beau 
livre (un des plus beaux qu'on ait 
consacré à l’homme Nietzsche), le 
Dr Podach (2) avait dénoncé vivement 
l'activité d’Elisabeth, 


On sut alors que Nietzsche avait 
toujours été harcelé par sa sœur, 
qu'Elisabeth avait réussi à s’inter- 
poser entre lui et les femmes qe 
aimait, qu’elle avaît calômnié Lou 
Andréas Salomé et Paul Rée, qu'après 
son mariage avec le sinistre Forster, 
antisémite maniaque, elle avait tenté 
d'attirer, sans succès, son frère vers 
le culte du sang et de læ race. 


Le Dr Podach pressentait (comme 
l'avait aussi soupçonné  Andler) que 
l’héritière de Nietzsche avait jeté un 
« nuage d'encre» sur la pensée véri- 
table de son frère ; il ne pouvait ap- 
porter aueune preuve de gette félonie. 
Î1 pouvait seulement montrer quelles 
différences existaient ænmtre le 
Nietzsche des admirateurs eonscients 
et celui de la Forster. 


I] fallait que Schlechta entrât dans 
le repaire de celle qu'il appelle «la 
vieille lionne », parée de son titre de 
« docteur honoris causa» et sanc” 
tifiée par le régime hitlérien, qu'il où 
vrit ses armoires et confrontât Jes 
textes publiés aux manuscrits vêri- 
tables. 


(2 Traduit en français en 1931 
(Gallimard), 


L'EXPRESS. — 16 FEVRIER 1961. 






































































































tive 
tes, 
ce 


que 

at- 
mo» 
evé, 


es» 


ing 


ents 
un 
>ho= 
ant 
pars 

ne 
ère, 
» de 


10n= 
let- 
une 
ite ; 
ces 
‘ur 
fois 
crés 
, lit 
ina 
neils 
| où 


eille 
eau 

ait 
, 16 
nent 


wait 
mur, 
ter 

w’il 

où 
près 
ster, 
enté 
vers 


mme 





Lettres 





rs Dhs - 


devait rendre ru 
A son seulement éditer à nou- 
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FréDÉRIC NIETZSCHE, 





Même son entrée dans la folie revêtit 
un de cette e mystérieuse 
qu'il avait jadis prêtée aux héros de 
tragédie grecque. ù L 
- Dans le train emportait 
Turin vers FAllemagne et qui à ce 
moment, traversait -Gothard, 
Nietzsche se mit à chanter, C'était 
son dernier poème: « Venise». Ses 


nt, saisis par l'étrange 
limpidité de l'inspiration, 


«< Mon âme, l'accord d’une harpe 


Se c ta à €, 
Invisi nee, 
Un : de er, 
- béatitude diaprée. 


| EAN DUVIGNAUD. 


(Cossira.) 


Une nouvelle carrière. 


Il nous faut un autre Nietzsche. 


Non celui qu’on enferme dans une 
trop facile définition. Non celui qui 
abuse du vocabulaire darwinien à la 
mode en son temps. Ni celui qui ser- 
vit à Lukacs à démontrer les origines 
hilosophiques du nazisme. Mais re 
ielzsche à la pensée difficile et com- 
gime qui a écrit : eOter ses aises 

l'individu, voilà ma mission. » 


Mais ce Nietzsche-là dont Jaspers a 
Compris profondément les démar- 
ches (3) ne saurait se réduire à un 
système. Il est un acte et non une pen- 
ste établie. Ce n’est pas une intelli- 
gence bourgeoise et possédante qui 
Engrange avaricieusement ses récoltes, 
Mais une intelligence prolétaire qui 
jouit de la nouveauté qu’il découvre 
et, comme on dit, «brûle la chan- 
delle par les deux boutss, parce 
qu'elle n’a pas à conserver, mais à 
interroger sans fin. 


Et ce Nietzsche-là n'appartient. À 
Personne... La société moderne a dé- 
Veloppé le goût des vérités partielles 
tt simples, confortablement utilisables. 

ais cest elle aussi qui a oublié le 
rai Nietzsche et le, vrai. Marx, D'ail- 
leurs, le hasard seul ne rapproche pas 
_ noms : également fals/fiés ar des 

SCiples abusifs, également dominés 
Par un désir de-révision radicale qui 
Maintienne à coups de fouet esprit’ 
présent à lui-même, ils sont, plus sou- 
vent qu’on mé le pese, unis chez ceux 
du! se préoccupent de questionner le 


= . 
ee sans vouloir lui imposer des 
Ponses toutes faites. 


Et puis derrière ce dra 
| G me de la 
pr il y a l’homme Nietzsche, le 
pe Sonnage lui-même qui se charge 
ec le temps dune intense poésie, 





(3) « Nietzsche ÿ (Gallimard}Ÿ, 
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ROMANS 





« Chronique d'une île » 
par Juan Goytisolo 


@ Au cœur de l'Espa- 
gne misérable et fas- 
ciste, sur la plage dorée 
de Torremolinos, des 
hommes et des femmes 





«pires était habillée en homme, 
blue-jeans et chemisier de lil, et, 
dès awelle nous vit, elle descendit de 
sa Mercedes et battit des mains. » 

Voilà, vous avez le cadre, les person- 
nages, les conduîtes, et même le ton, 
celui du constat, mi-triste, mi-fasciné, 
des mœurs d’une humanité luxueuse, 
viciée, hors série. 


Nous sommes à Torremolinos, la 
plage pour touristes décervelés des en- 
virons de Malaga, Espagne. Beaucoup 
d'Américains auxquels viennent se 
joindre des Espagnols trop riches, tou- 
jours ivres et souvent couchés. En 
somme, des camarades 1960 de Scott 
Fitzgerald (celui du « Great Gatsb ») 
et dé Hemingway («Le soleil se lève 
aussi»), Dans le domaine d’une cer- 
taine façon de ne pas vivre, ou de 
vivre en mourant, il semble qu'on n’ait 


—+> 





L A 


Michel Bernard, dont la critique 
avait salué le premier roman, La Plage, 
s'affirme avec son second livre, LA MISE 
A NU, comme l’un des romanciers les 
plus originaux de sa génération. Michel 


MICHEL 
BERNARD 





A NU 


Bernard nous fait partager les confidences, les rêves, la hantise de trois êtres dévorés par 
un même feu intérieur qui s'appelle peut-être le désir. Aveé des moyens de poète, 
une sensibilité exacerbée et un érotisme à fleur de page, Michel Bernard a écrit un roman 
envoûtäant dont les racines se nourrissent à la plus authentique préhistoire : celle des 


instinets de l’homme. 


« Il faut saluer la deuxième réussite de ce jeune auteur dont le style fourmille 


de réelles trouvailles poétiques. » 


Jean-Louis BORY (L'Express). 


« Ce ne sont ni Les personnages ni les péripéties qui font la force de ce 
roman. Michel Bernard recrée un concert de commencement du monde. » 


Luce ESTANG (Figaro Littéraire). 


« De LA PLAGE à LA MISE À NU, l'œuvre naissante de Michel Bernard ne 
fait que déployer la liturgie somptueuse de la messe païenne au cours de laquelle 
l’homme doit être dévoré par la nature, dans une parodie cruelle de l Amour. » 


Philippe SENART (Combat). 
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Une aventure du cœur - Un guide pratique 


ANNE RIVES 


MAURICE RHEIMS 





L'INCIDENT 


Supposons que la vie d’un homme, à qui 
il ne devait rien arriver, soit bouleversée 
par une aventure abominable, que se pas- 
sera-t-il ? L'homme - va tout remettre en 
question, ét quand il croira tout perdu, 
l'instinct de conservation lui suggérera la 
seule solution possible : mentir, L'aventure 
sera devenue un incident. 

« Une romancière dont on peut annoncer, 
sans se tromper, Le talent, et je l'espère, dès 
ce premier livre, la réussite. » 


Gérard BAUER, de l’Académie Goncourt. 


GEORGES ARNAUD 


LA PLUS GRA 


ANTOINE GOLEA 


RENCONTRES AVEC 
OLIVIER MESSIAEN 


LA MAIN 


Rien d'étonnant si le premier roman de 
Maurice KRheims, le célèbre commissaire 
priseur, est un peu le roman des collection- 
neurs.. L'auteur de La vie étrange des objets 
nous conte ici l’extraordinaire chemin par- 
couru à travers les siècles et l’histoire par 
LA MAIN, un objet doué — semble-til — 
d'un pouvoir maléfique, et qui a toujours 
excité la convoitise ét la curiosité folle des 
amateurs d’art, 
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rien inventé depuis les annéés folles, 

Ce qui est étonnant, c’est de voir 
Juan Goytisolo prendre la-relève des 
mémorialistes de l'ivresse SyStémati- 
que. Goytisolo, c’est d'ordinaire un 
écrivain très sage qui s’est fait le té- 
moin de l'Espagne politique brülant 
sourdement sous le joug fasciste 


(« Jeux de mains», « Deuil aw Para- 


dis», «<Fiestas»). Pourquoi a-t-il 
choisi, cette fois, de décrire non plus 
ceux qui espèrent, ou attendent, mais 
ceux qui ont cessé de vouloir, qui ne 
comptent même:plus sur la guerre 
(puisqu'ils l'ont gagnée), la frange 
pourrie des grands d'Espagne jouant à 
rien, à «exister sur commande », par- 
qués sur une <île» à J’agonie inso- 
lente, aussi bien gardée qu’elle est 
chimérique ? Pour meître en garde 2 
Une leçon. de choses politiques ? 
Elle porterait mieux encore s’il n’y 
avait ailleurs, à Saint-Tropez, en Ita- 
lie, en Amérique et dans certaines en< 
claves de l'Afrique (même du Nord), 
partout où. se consomment du whisky, 
des Ferrari et de l’argent, des hommes 
et des femmes qui rient trop fort. Pas- 
sagers d’ «îles» tout autant mortes 
que Torremolinos, vaisseaux à la dé- 
rive, où littéralement le sable est d’or. 


Encore Falcool 





Et puis, s’agit-il bien d’une satire ? 
Certes, ces couples qui se font et se 
défont plusieurs fois d’une aube à l’au- 
tre ne sont pas heureux. Mais qui est 
heureux.?, Cruels entre eux, Mais qui 
est tendre ? Et-surtout Goytisolo a re- 
levé leurs mouvements avec une mi- 
nutie, une justesse qui confinent à la 
fraternité. 

I y a Claudia, ancienne phalan- 
giste, profondément déçue par ce 
qu’elle nomme «la paix revenue», 
c’est-à-dire la victoire sur la révolution 
espagnole, indifférente à son mari, 
amoureuse d’Enrique, un homme qui 


, {Charpentier.) 
JuAN GoyTisoLo. 
Une blessure éncore ouverte. 





ne «peut » pas, et-qu’elle s'obstine à 
suivre dans des hôtels pleins de mi- 
roirs, pour rien, avec la; hauteur. tenu- 
dre et blessée à mort de Lady Brett. 

I} y a Ellen, que sa femme de cham- 
bre a quittée parce que tous les matins 
elle la trouvait avec un autre homme. 

I1 y a Dolores, l'actrice vieillissante 
que son amant trompe et qu’on décou- 
vre, raide et souriante, dans les bars 
les plus sordides, confessant les homo- 
sexuels. 

Il y a la corrida, le soleil, la mer, 
les voitures de course,'les enfants qui 
se sentent seuls, les bains nus, l'alcool, 
encore l'alcool. Est-ce parce qu’il 
s’agit de l'acte rituel en lequel tous 
ces damnés communient ? Goytisolo 
décrit scrupuleusement la nature et la 
quantité des liquides absorbés à cha: 

ue instant par chacun, sans oublier 
e notifier le montant exact de l’addi- 
tion et du pourboire. Et puis, le coin 
d’un bar, c’est le seul lieu où la caste 
touriste et l’autre sont enfin face à face, 


PAGE 32 


ou plutôt coude à coude, traitant éga- 
litairement leur désespoir. (La scène 
où Claudia, telle uné femme du peu- 
ple, ramène ou traîne à la maison son 
mari ivre-mort avec l’aide d’un in- 
connu qui sait Ce-que c'est », est, à 
sa façon, la plus réélle du livre.) Le 
reste du temps, ces gens sont des fan- 
tômrs, des ES Qui ne paient ja- 
mais. Qu, s'ils paient, ce n’est pas en 
monnaie commune, c’est en progrès 
dans le vide. | 

Tout tourne, en fait, autour des 
femmes. Cesont ellésfiqui commandent 
le rythme, le ton. Lä narratrice, Clau- 
dia, est une femme, 

Sans doute ’arce qu’une certaine 
décomposition n'aileint à. la moelle 
qu’à travèrs les femmes, Lorsqu'’elles 
aussi abandonnent, ‘« Vivre, dit Clau- 
dia, c'est fondre peu à pet jusqu’à 
ne plus ètre.» 2 

La nostalgie de la guerre 

Un écrivain homme qui fait parler 
une femme passe toujours à côté d’une 
certaine vérité — mais pour aboutir 
finalement à une autre, peut-être plus 
profonde. Se-souvient-on de « Femmes 
entre elles», chef-d'œuvre de Pa- 
vese ? Dans « Chronique d’une île » (1), 
Claudia, la narratrice, découpe lé spec- 
tacle avec une nétteté, un sens de 
l’abstraction qui ne sont pas féminins. 
Quelle femme écrirait : € J'éproupais 
sourde, perfide. douloureuse — comme 
une blessure encore ouverte — l'in- 
curable nostalgie de la-guerre:» ? 


Et pourtant Goytisolo a bie# recréé 
le monde: des femmes, immédiat, sen- 
suel et saccadé, où tout Sans cesse est 
prêt à se muer en son contraire, où la 
complicité avec son propre sexe est 
instantanée, perpétuelle et traîtresse 
quand il est besoin, où l’amoôur ‘est 
un grand gouffre catastrophique au- 
quel on s’abandonne très fière de soi. 

En fait, il ne se passe rien dans 
« Chronique d’une île», il s’agit de 
jours de vacances juste bons à tuer 
dans une espèce d’abbaye de Thélème 
à rebours : tout y est permis sauf la 
jouissance. 

Mais, encore une fois, Goytisolo 
n'apparait pas comme l'ennemi de ses 
affreux personnages : ils ne construi- 
sent ni l’homme ni la révolution so- 
ciale, maïs il y a dans leur insou- 
ciance et leur mépris d’eux-mêmes, 
leur irritation face à ce peuple de 
muets, ces « pauvres > qui les toisent 
sans passer à l’acte, acceptant — pas- 
sivement, semble-t-il — leur rôle de 
vaincus, cette sorte d'élégance qui em- 
portait les hussards vers la De 
tion. Ces «touristes», sont tout ce 
qu’on voudra, des ordures, des ani- 
maux saignés à blanc, mais certaine- 
ment pas des bourgeois ; et s’ils s’en- 
foncent, c’est corps et biens, sans 
même préserver la façade, Avec co- 
lère, Cette colère qui n’est pas rien : 
c'est une forme, même limitée et 
égarée, de la révolte. 

Goytisolo, écrivain espagnol vivant 
à Paris, a certainement lu et aimé « Le 
soleil se lève aussi». Il a construit 
son. récit un peu selon les recettes 
de Hemingway : dialogues compacts, 
présents, forces halelantés, cœurs 
tendus à se casser d’où s’exhale qui 
fait rêver, qui fait du maäl, qui fait 
froid — une musique douce et maca- 
bre que nous reconnaissons : celle de 
l'impuissance. 


MADELEINE CHAPSAL. 
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Les 50 ans de Faxutômas 


@ Un M. Hyde qui au- 


rait lu Jules V erne et se 








serait amusé à écrire 
comme Ponson du Ter- 
rail. Boileau - Narcejac 


célèbrent un anniver- 








$aire. 


PR -DEUL volumes en trente- 
deux mois, Des gravures maca- 
bres : la guillotine, une ombre se glis- 
sant hors d'une tombe, etc. Bref, le 
pe feuilleton. Et, quand on relit ces 
ivres énormes, mal imprimés, on ne 
eut s'empêcher de sourire, tellement 
e style en est pauvre, excessif, dé- 
courageant, Au premier degré, « Fantô- 
mas >» semble bien être le chef-d’œu- 





(1) Ed. Gallimard, 


vre du roman populaire. Il l'est même 
sûrement, puisque ses se ont failli 
dépasser ceux de la Bible. 

Et pduftant, Philippe Soupault 
écrivait : « Le vrai roman d'aven- 
tures, je veux dire « Fantômas >...» Et 
G. Apollinaire : « Fantômas » est, au 
point de: vue imaginatif, une des 
œuvres lés plus riches qui existent, » 
Au second degré, en effet, « Fantô- 
mas » devient une œuvre exemplaire. 
Les tâcherons du roman populaire ne 
savaient que multiplier les épisodes 
conventionnels. Allain et Souvestre, 
peut-être parce qu’ils dictaient léurs 
livres à la volée et travaillaient comme 
des médiums, firent OvEteL re 
ils forèrent jusqu’à la nappe de l’ima- 
ginaire, mirent au jour des symboles 
effrayants et splendides que Robert 
Desnos a groupés dans sa « Grande 
Complainte de Fantômas » : 


« Un beau jour, des fontaines 
Soudain chantèrent à Paris. 
Le monde était surpris, 
Ignorant que ces sirènes 

De la Concorde enfermaient 
Un roi captif qui pleurait. » 


Vandy assassin 





Chaque livre développe ainsi, avec 
des longueurs lassantes, un thème 
d'une extraordinaire. pureté onirique. 
Fantômas devient alors un mot-clé. 
Il cesse. d’être un personnage; il 
s'élève au, mythe, On comprend que 
tant de poëtes,. surréalistes -ou non, 
« aient. loué, parfois sans mesure, 
« Fantômas ».: Cendrars, Duvernois, 
Aragon,. Colette, Carco, Max -Jicob, 
Qenees, Cocteau. Mais il. y a une 

ifférence fondamentale entre la lit- 
térature et le feuilleton, c'est que la 

remière puise son inspiration dans 
Moconseiunt individuel tandis que le 
sécond tire ses meilleurs effets d’un 
inconscient collectif, I1 est hors de 
doute qu’on a « poétisé » « Fantômas » 
au nom . d’une <ertaine esthétique, 
comme si les auteurs avaient voulu 
ce qu'ils avaient créé, Il y à eu, en 
quelque sorte, une captation ge « Fan- 
tômas » au profit d’une subtile poésie 
de l'étrange, et l’on peut considérer, 
à ce point de vue, l'eOpéra de 
Quat’Sous >» comme une adroite ten- 
tative pour refaire « Fantômas » à par- 
tir de ses éléments. L’ « Opéra de Quat’ 
Sous » c'est la synthèse « in vitro » 
de «€ Fântômas ». Mais cette synthèse 
comporte quelque chose de trop raf- 
finé, de trop juste, Quand l'intelligence 
commence à expliquer à l’instinct ce 

u’il a essayé de dire, on est au bord 

u quiproquo. 

Ce qui nous amène à penser qu’il 


La COUVERTU RE D'UN 1 NT : 
Un roi captif qui pleuraït. 
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Le LS F 
tation de € Fantômas ; sément 
dans le sens de l'in collectif, 


Or, au troisième degré tômas » 
est l'envers de da Be 
négation joyeuse et sys 





:Sy1 ar le frac 
et le chapeau de soie. Ce Dandy assas- 
sin qui vole les plaques d'or du dôme 
des Invalides, se bat contre Juve dans 
la Tour. Eiffel ét veut bombarder le 
casino de Mohte-Carle, fe long fan- 
tôme noîr qui se dresse sur les toits 
de Paris, un poignard à la main, ex- 
prime avec beañcoup de maïveté un 
refus plein d'allégresse. « Fantômas », 
en ce sens, C’est la démolition effrénée 
de tout ce que représente un François 


de.Curel. Le docteur Jekyll n’a jamais 
cessé d'enfanter M. Hyde. Fantômas 
est justement un M. Hyde qui aurait 


lu Jules Verne et se serait amusé à 
écrire comme Ponson du Terrail. 

Il joue. I] joue à tuer, mais à une 
distance infinie du monde réel, au 
niveau même de l'imaginaire où la 
mort n’est plus la mort, mais la vo- 
lonté de faire table rase. Les bandils 
le feuilleton sont toujours des justi- 
ciers qui cherchent leur voie. Ils tra- 
duisent à leur manière la tendance 
libertaire qui dort au cœur de tout 
adolescent. « Fantômas » est un anti 
roman qui a réussi par méprise. 50 
contenu apparent. est, au choix, tri- 
vial ou poétique. Mais son contenu 
latent est de la même nature que les 
graffiti : il détruit par la caricature. 

Le cinéma rêve de s'emparer, enr 
core une fois, de « Fantômas ». 11 est 
probable qu’il n’évitera pas de tomber 
dans le conformisme ou l’esthétisme, 
Et pouftant, quel beau film d’anima: 


tion l’on pourrait écrire, si Walt Dis, 


ney avait du-génie, si Trnka était plus 
jeune, si François de Curel n’était pas 
tout-puissant ! 


BOILEAU-NARCEJAC. 


SURRÉALISME 
FANTASTIQUE 
CINÉMA 
HUMOUR 


catalogue 
franco sur demande 
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| délibéré 
de l'ambitieux Racine — et tous ses 


mots | intéressés, qui ne rele- 
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FRANÇOISE SPIRA DANS € LA MORT DE POMPÉE ». 
Un auteur Louis XIII. 


tre, de ne pas avoir assisté au jeu 
d’une scène de l'œuvre dramatique de 
l'auteur étudié, Cela dit, en écoutant 
Mauriac parler, avec beaucoup tro 
de modestie, de sôn œuvre, j'essayais 
d'imaginer le jeune élève de première 
qui, en province, regardait cétte émis- 
sion. A son âge, en 1916, j'admirais 
Ar France qui, Mir aussi, avait 
à usé la facilité de certains silences. 
lors, si Anatole France, grâce à je 
M Sais quelle T.V,; était éntré aïnhsi 
gans ma chambre, quelle eût été mon 
Motion ! Et'éé'soir, j'enviais le jeune 
admirateur de Maufiac qui, ‘le regar- 


dant l'écoufait.. Ce n'est pds rédôter , 
que de découvrir, tous les” Jours, la: 


us par. T.V, d'une. nouvelle 
ricre d'apprendre, dé Comprendre 


et inser. iviliation 
A? Penser, Une Civilisation nou- 


© «La mort de Porn: 


di CAUSE RS NE 
pee » : à la place de la 


Comédie-F rançaise_ 


CE travail consid 

: £onstdérable 2 et» d’une 
Pr ro ambitiôn, al bo Ÿ Est-il 
etant? Tout est à louer, ét tout à 
sem Dan les à taïlstétpour l’en- 
commence e — rop par quel bout 
le tre P'Cértes c’est celui de 
tou RL . édition, mais depuis, 
et js, es hope RRa en! « Pompée » 
voulu PEONRE es réalisateurs d’avoir 
rep}a rs l'intérêt du public en 
de 14 nt le mot 4 Mort » sur V'affiche 
com, P'Oduction, En même temps 
avoir mon SA ns pemereier nous 
de hôus ippS de die’ oubliée et 


PRES fe REVRIER 490. 


* demander ‘d’êtré satisfaits. 
Les coupures ? : Elles ‘n'étaient pas * 
gênantes et peut-être mécessaires. Alors : 


impératifs. C’est en s’y soumettant de 
la façon la pius stricte qu’on peut ré- 
véler la grandeur de nos tragédies. 
Enfin, si Corneille n’est pas un éli- 
sabéthain, on oublie trop souvent qu’il 
est un auteur Louis XIII (le jour de 
la création du & Cid:», Louis XIV n’est 
pas encore né). 


D'autre part, pourquoi ces: cos- 
tumes ? Et je veux bien admettre que 
je ne les ai pas compris, que : c’est 

tort qu’ils n'ont agacé; maïs qui me 
fera admettre en gros plan ces faux 
crânes de elown ? La T.V. ne paie pas 
assez-ses interprètes pour lettr dernan- 
der de ‘se couper les cheveux à: la 
romaîne ?"C'est possible, mais ‘ce qui 
est impossible, c'est de nous ‘montrer 
ce tribun romaim'dvec ùm faux crâne 
chatve :coHé/‘et dont on: voit la colle 
sur'le devant : di front, et de nous 


ourquoi, dès le débnt, ne pas avoir 
ait 14 coupure recommandée par Vol- 
tdiré'et qui est ne des bonnes cou- 


pures de théâtre, car l'attaque devient 
E mmédiate à 
Le déstin se 'déclüre et le’ droit de 


[l'épée 


Jastifiant César à condamné Pompée. 
M2 Ces déux vers sont un net Commen- 
titémént de tragédie et douze vers Ont | 
disparu, entré le premier et le second 
Mhémistiche. ae 

0 Quel $Serd le résultat dès ”« notes 
qu Ponte » ? 

te telles féalisations, doivent être en 
D'rouragées, ; Et puisque : 4 Comédie- 
PFfançaisé (jé me répète) ne remplit 
“pas son devoir, c'est à la T,Y. que je 
& Cornellle #’est Penradresse pour lui demander dé nous 


uél qu’il Soit, jé érois que 


à : offrir l’admirable pièce de 


ssent 1 
; c’est. sur- : 


 pêch 


* tiennent à 
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FRANÇOISE MALLET-JORIS. 
Mais où sont les lettres ? 


Rotrou, 
« Saint-Genest> que dans « Port- 
Royal » Sainte-Beuve compare longue- 
ment à «<Polyeucte > et qui par sa 
construction même est une pièce 
d’aujourd’hui, 





LA « De vous à moi » : 
pourquoi cette disper- 
sion ? 





ACQUES SALLEBERT nous pré- 
J sente agréablement le reporter- 


RE ere Gil Delamarre qui s’est 


être re- 
par le «Santa-Maria». Mais 
toujours la même question : pourquoi 
ces reportages et ces interviews qui 
a fois du quotidien et du 
magazine sé baladent-ils sans lien à 
travers les émissions — comme cette 
pauvre petite page spéciale du journal 
télévisé abandotinée à sa solitude de 
chaque soir. vers 19 h 15 ? Pourquoi 
ne pas tout grouper dans un véritable 
journal du soir ? Certes des raisons 
doivent empêcher cette ordonnance 
— mais je ne les découvre pas. 


© « Mme de Sévigné »: 
un problème résolu 


eté parmi les requins afin d 


sans élégance. 


AE Corneille, voici Mme de 
Sévigné. La T.V. nous gâte ! Au- 
rais-je choisi Françoise Mallet-Joris 
pour nous parler de cette femme si 
mondaine et, en dehors de sa folie, si 
froide ? Je ne sais, mais l’auteur de 
« L'Empire Céleste» a réussi avec 
beaucoup d'intelligence et de charme 
cette épreuve difficile. 

Un seul reproche : Françoise Mallet- 
Joris a-t-elle assez insisté sur le côté 
amour fou de la mère pour la fille ? 
Je songe à la phrase « Pensez-vous 
que je ne baise point aussi de tout 
mon cœur votre belle gorge » et aussi 
à ce fait que trois prêtres (qui ne 
connaissaient pas Freud) refusèrent 
à Mme de Sévigné l’absolution et la 
communion à: cause de-::son amour 
maternel. Elle croyait en Dieu, mais 





Outau 106 


VIGNETTE 





ajoutait, écrivant à sa fille : « Dieu me 
fasse la grâce de l’aimer un jour 
comme je vous aime {> Ce 2 j'ai 
moins goûté, c’est l’insistance des pré- 
sentateurs à nous rappeler leur pré- 
sence. Partir d’Edith Piaf pour arriver 
(vite, heureusement) à Mme de 

vigné, c'est vraiment chercher à 8e 
faire voir. Quant à la lecture des 
lettres, elle posait un problème qui 
n’a pas été résolu avec élégance, 
comme disent les mathématiciens. Pen- 
dant ces lectures, à un moment — mais 
n’ai-je pas eu la berlue ? — j'ai cru 
voir le président Coty baiser la main 
des dames, histoire d’évoquer pour 
nous les fastes de Versailles et la 
majesté du Roi Soleil ; puis pendant 
la Tecture d’une lettre sur la mort, 
au lieu de nous laisser écouter, on 
nous montrait une ravissante personne 
du XX° siècle, portant il est vrai-lé 
collier, de perles de Mme de Sévi- 
gné, Mais qui semblait fort mal; à 


l'aise dans sa petite robe contemgo- . 


raine: devant une monumentale che- 
minée, historique et. sans feu: Oùi, je 
sais, je sais, on “doit “lutter. contre 


la monetonie et Re conférence. , 


Alors on cherche, is il y avait ici 
plus de. recherches que ‘de. trou- 
vailles. Comme j'aurais mieux écouté 
ces textes s'ils âvaient été Ins par 
Françoise Mallet-Joris, avec sa belle 
voix .tendre et calme, tandis qu’on 
nous eût tout simplement montré dés 
estampes, des paysages et même, puis- 
qu’il en existe, des lettres manus- 
crites. Le désir de l'originalité à tout 
prix mène à l’extravagance ; la véri- 
table originalité sort de linnocence, 
de la simplicité et même, plus souvent 
qu’on ne croit, de la modestie. 


@ « L’énigme de Saint- 


Leu » : on avait bien 
fait de coucher les 
enfants. 


D 252 « L'Enigme de Saint-Leu », 

histoire habilement présentée, que 

l’on era avec intérêt,-mais où j'ai 
-en 


chere 


vain uné énigme, Et la. 
Re 
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Le Concert spirituel de Chaillot 


ORGUE 


5 Concerts sur le thème : 
Jean-Sébastien BACH l'Européen : 
ses précurseurs, ses contemporains 


4 CONCERT : 
Lundi 20 février à 20 h. 15 
NOELIE PIERRONT 
organiste de St-Pierre-du-Gros-Caillou à Paris 
« Bach, l'Espagne et la Bohëme » 
* 


« Te Deum » 
de Michel-Richard DELALANDE 
pour soli, chœurs et orchestre 


Prix des places : 1,5, 3, 4,5 NF 


ODEON 
THEATRE DE FRANCE 


Février : les 17 - 18 - 19 (mat. soir.) 
20 - 25 - 26 (mat.) 


LE VOYAGE 


de Georges SCHEHADE 


En alternance avec : 


LES FAUSSES 
CONFIDENCES 


LES PRECIEUSES 
RIDICULES 


LA CERISAIE 


OCCUPE-TOI 
D'AMELIE 


LE VIOL | 
DE LUCRECE 


MAIS N’'TE PROMENE 
DONC PAS TOUTE NUE 





10, rue Tholozé 


STUDIO 28 ‘ion so 
LA DOLCE VITA :- 


Un film de Federico FELLINI 







STUDIO 
SAINT-GERMAIN - 53, rue de la Harpe 


| ASCENSEUR pour l'ÉCHAFAUD 


de Louis MALLE 


LA PAGOoDE SSSR 
LA DAME AU 
PETIT CHIEN 


de 3. KHEIFITS, d'après TCHEKOV 
et ROUBLIEV, peintre d’icones 





pour tous locaux, 
commerciaux et privés 


Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 

Mise en étai Entretien 

Vitres Tapis Parquets 


RABOTABE -+ ENCAUSTIQUAGE 


Vernissage parquets 





POIRET et SERRAULT 
ë LA TETE DE L'ART - OPE. 53-39 
Diners facultatifs - Parking facile 
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« Paris.en parle... 





—————+ 
discussion finale des experts était ridi- 
cule quand elle essayait de nous sug- 
gérer que ce drame pouvait tout de 
même cacher un mystère relevant de 
la mythologie des pendus. Une aven- 
turière, avec l’aide de son amant (un 
capitaine de gendarmerie) assassine le 
vieux père du célèbre duc d’Enghien, 
dont elle est l’héritière. Afin de ne plus 
avoir d’ennuis, elle offre une grosse 
artie de l'immense héritage au roi 
ouis-Philippe qui l’accepte, Comme 
le juge d'instruction ne comprend pas 
la morale de cette intrigue, il est 
destitué et sans doute finira-t-il dans 
la misère tandis que l’aventurière 
achève sa vie parmi les bonnes œuvres 
et le pain bénit. On nous avait, aupa- 
ravant, priés de coucher les enfants. 
Sage précaution, car s’ils nous avaient 
demandé : « Un si détestable complot 
est-il vraisemblable, lorsque Louis- 
Philippe n’est plus roi de France ?», 
qu’aurions-nous répondu ? 
: Voilà la véritable énigme de Saint- 
eu. 

Puis € L'avenir est à vous » nous pré- 
sente une jeune fille très gentille, 
douce et calme. Elle nous raconte 
ps ést partie de Paris pour la 

aponie, en auto-stop, le plus simple- 
ment du monde (400 autos utilisées) 
et qu'elle en est revenue de la même 
façon, avec beaucoup de photos, et 
sans un seul ennui, sauf à Stockholm, 
un soir dans une rue où il y avait 
trop de monde. Les photos sont belles 
et la jeune fille recommencera. 

Maintenant nous voici dans une 
école de mannequins. On interroge, 
pour nous, des jeunes filles de qua- 
torze ou quinze ans. On leur retaillera 
le nez, on leur rabotera les hanches, 
on cisaillera leur poitrine ; elles ne 
mangeront plus, afin de bien dégager 
les os ; et pour garder un je ne sais 
2" de féminin, elles devront appren- 

re à marcher le ventre en avant. Cet 
enseignemetit dure trois mois, et coûte 
(chirurgie esthétique comprise) deux 
cent mille francs. 15 % seulement des 
élèves ont une chance d’être reçues, 
c’est-à-dire présentées à des coutu- 
riers qui engageront peut-être quel- 
ques semaines à l'essai. et à cette 
question : « Pourquoi avez-vous choisi 
cette école et cet avenir >» ces filles de 
quinze ans répondent « Parce que 
j'aime le luxe et les belles robes. » 
Toutes ajoutent : «Papa ne voulait 
pas et maman a cédé, » 

Pourquoi suis-je plus déconcerté par 
ce mystère que par celui de Saint- 
Leu ? Certaines envies et détermina- 
tions sont plus affligeantes lues sur 
des visages de quinze ans, 

Enfin, voici avec « Paris-Métro » le 
Paris de tous les jours. Les ouvriers 
dans les gares, sous les voûtes, le 
long des lignes, nous montrent et nous 
expliquent sans boniment leur travail. 
I] est à souhaiter que cette enquête 
nous emmène visiter avec la même 
simplicité d’autres corporations. Mais 
pourquoi passer un tel documentaire 
à une heure où ceux qui travaillent 
et aiment à connaître Île. travail des 
autres sont déjà couchés ? 


ARMAND SALACROU, 


ENQUÊTE. 





La derxième chaîne 


® « L'Express » ouvre 


le dossier dont dépend 


l'avenir de la télévision 


en France. 


P OURQUOI une seconde chaîne de 
télévision ? Pour qui ? Et au pro- 
fit de qui ? Autour de ces trois ques- 
tions, tout ce que la France compte 
de puissances (financières, politiques, 
industrielles, idéologiques) est entré 
dans une gigantesque mêlée. Le gou- 
vernement lui-même est divisé. Il lui 
reste un mois pour prendre position. 
Et en attendant qu'il le fasse, le dos- 
sier de la deuxième. chaîne mérite 
d’être tendu public, Car c’est l'intérêt 
public, avant tout, qui est en jeu. 
Sur le principe même de la deuxiè- 
me chaîne, tout paraît simple : les 
téléspectateurs japonais ont le choix 
entre 17 programmes, des américains 
entre 7, les allemands et les suisses 
entre 3, les britanniques entre 2. 
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P uoi les Français se contente- 
raient-ils d'un seul programme ? Sur 
le principe, la cause e j L 

ais voici la première difficulté, elle 
est technique : la T.V. frañçaise dif- 
fuse la plus belle image du monde, 
celle qui compte le plus grand nom- 
bre de lignes : 819. Une « définition » 
aussi élevée a pour inconvénient d’en- 
combrer l’éther. Déjà l'actuelle bande 
III interfère par moments avec les ra- 
dars des aviations civile et militaire. 
Une seconde chaîne en 819 lignes 
trouverait tout juste place dans le 
contingent d'espace hertzien alloué à 
la France, Mais une troisième devien- 
drait impossible à jamais, alors qu’elle 
pourrait devenir souhaitable avant 
dix ans. Et, de plus, l'option pour les 
819 lignes handicaperait les échanges 
de programmes avec les Les voisins, 
équipés en 625 lignes (définition qui 
occupe dans l’éther un tiers de place 
en moins que la française), de même 





(Univer 
M. Jacques FLaup (*). 
Une première tentative. 






que les exportations françaises de 
téléviseurs, 

L’argument en faveur des 625 lignes, 
qui. peu après que la France et le 

atican eurent opté pour les 819, 
s’imposèrent en Europe par les four- 
nitures du Plan Marshall paraît donc 
écrasant. Son seul inconvénient : les 
récepteu1s déjà installés devront être 
transformés, ce qui coûtera 500 NF à 
leurs propriétaires. Miis ceux-ci de- 
ill également débourser 300 NF 
pour voir capter sur leurs postes 
un second programme, quel qu’en soit 
le nombre de lignes. Sur le plan tech- 
nique, la cause paraît donc également 
jugée. 


Le Festival de Monaco 


Mais voici que les considérations 
techniques se compliquent dé consi- 
dérations politiques et morales. Les 
es chauds partisans de l’abandon 
es 819 lignes sont des groupes pri- 
vés qui. entendent enlever à l'Etat le 
monopole des émissions et créer, tôt 
ou tard, deux, et peut-être trois chai- 
nes commerciales que l'adoption des 
625 lignes rendrait possibles, téchni- 
quement, tandis qu’une seconde 
chaîne en 819 leur barrerait définiti- 
vement la roûte, 

Le débat technique a donc pour 
toile de fond une question de prin- 
cipe : la seconde chaîne doit-elle être 
d'Etat ou privée ? Ecoutons les argu- 
ments de l’une et de l’autre formule. 
Voici, en substance, ceux dés hommes 
favorables à une seconde chaîne 
d’Etat : 

Le récent festival de Monaco a dé- 
montré la supériorité écrasante, sur 
le plan artistique, des programmes 
d'Etat, et l’affligeante médiocrité des 
émissions privées et de leurs ren- 
gaines publicitaires. La qualité des 
programmes à suscité une admiration 
unanime à l’étranger. Un second pro- 
ramme d'Etat pourrait donner aux 
‘rançais la meilleure télévision du 
monde et contribuer puissamment à 
la vente de récepteurs. 

Au contraire, la colonisation des 
rogrammes par labêtissement et 
es outrances publicitaires finirait par 
lasser le public, livrerait un puissant 
instrument de formation (ou, âu 
contraire, de mystification) à des finan- 
ciers dont le profit est le but premier, 
et permettrait aux puissances d’argent 
de régner en maîtres sut la nation. 

Développé par les milieux d’affai- 
res, industriels et bancaires, voici 
maintenant le point de vue opposé, 
tel qu’il fut exposé dans un document 
dû à un très important établissement 
financier : 

Le programme . d'Etat s’est révélé 
incapable, en France, d'offrir au pu- 
blic ce qu’il demande, La preuve en 
est, que. les Français possèdent trois 


(*) Directeur de la Sofirad. 








fois moins de récepteurs que Je 
Allemands, sept fois moins que Je 
Anglais. L'industrie du spectacle en 
souffre, l’industrie électronique, qui 
produit quatre à cinq fois moins d'ap. 
pareils que ses deux principaux 
concurrents étrangers, est menacée, 

Empett en France d’une or. 
anisation indépendante, financée par 
a publicité, est d'autant plus néces 
saire et urgente que des émetteurs 
PERS étrangers pourront 
ientôt balayer l’ensemble du terri. 
toire français et permettre l'offensive 
des annonceurs étrangers sur le mar. 
ché français. 


Tactique de Pinfiltration 


Ces arguments ne sont pas nou- 
veaux, et leurs partisans n’en sont pas 
à leur première cffensive. Celle, dé. 
clenchée en 1954, notamment par 
M. Michelson, Radio-Industrie, la Ban. 

ue Worms et Publicis - Régie - Presse, 
aboutit à la création d'Europe N° 1, 
Télé-Sarre et Télé-Monte-Carlo auquel 
lé ministère des Armées céda, pour 
Vinstallation de son antenne, le terrain 
militaire du Mont-Agel. 

Au cours de l'été 1958, l'offensive, 
contenue dans l'intervalle, se déve. 
loppa. M. Jacques Soustelle, alors mi- 
nisire de l’Information, négocia avec 
des groupes privés la création d'une 
séconde chaîne privée, Les informa- 
tions diffusées par « L'Express » (et 

ar « Le Provençal >) empêéchèrent ce 
projet d'aboutir (1). | 

Les partisans de la télévision privée 
adoptèrent alors la tactique de l'infik 
tration : il s’agissait de louer, par l'in< 
termédiaire de la SOFIRAD (Société 
contrôlée par l'Etat et majoritaire 
dans trois postes périphériques pri- 
vés) une partie de l'infrastructure, de 
la R.T.F., en vue de la création d’une 
seconde chaîne, la régie publicitaire 
des trois . émetteurs speriphérion 
contrôlées par la SOFIRAD devant 
être confiée à Publicis, Havas et 
d’autres groupes publicitaires. 

tte se.heurta cependant, 
a mo fe mur d'enA) 

n ent . disant 

ART. d'accepter ë& nouvelles res 
sources financières et de disposer de 
son mo d'iission sans lac 
cord du Parlement fut déposé par 
deux députés, MM, Diligent (M.R.P.) et 
Joël. Le: Tac (U.N.R.). Ce coup d'arrêt 

arlementaire était solidement mo 
ivé et puissamment soutenu. Toute l 
grande presse, parisienne et provin- 
ciale, redoute, en effet, la concurrence 






PE 
(Keystone.) 
Louis TERRENOIRE. 

Un rapport sans conclusions: 





que la télévision commerciale ferait, 
sur le plan publicitaire, aux journaux 
à Sad runs dont la publicité ee 
plus importante source de revenus (2) 


Le système « video? 
omtnttttilt 


M, Léon Bouzinac, secrétaire général 
du Syndicat national de la Presse ré 
ionale, de son côté, vient de rappel 
es menaces que la télévision comme 
ciale fait peser sur la liberté de 
resse : Ja crise, les disparitions a 
usions_ de journaux en Grande o 
tagne (3) paraissent une conséquer 
de la ponction que Ja télévision €0 
merciale a fait subir aux ressoule 
publicitaires de la presse écrite. 4 

Aussi les défenseurs de celle-chs 
« Carrefour» à sr empignese Ge 
tien », en passant par .« Le cos) 
du Parlement » (article de M. Le 74% 
viennent-ils de réclamer pour 


(1) Voir «L'Express » n° 374,4 
14-8-58. qu 

(2) Ce qui n'est pas le cas d 
leurs, ‘‘ d'hebdomadaires 4 les 
€ L'Express» dont la vente n 
abonnements" (en: France CO nibre 
l'étranger), constituent la Pré” 
source, de revenus. o 603.68 
Gi Voir « L'Express » n 
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resse écrite la e de publicité 
k ch 


radio-télévisée, pour le cas le gou- 
vernement autoriserait une chaîne 
privée ou affermée à des groupes 
privés. 


Mais M. Terrenoire, ministre de l’In- 
formation, ne partage pas Ce point de 
vue. Il a engagé contre l'amendement 
Diligent:Le Tac une double bataille, 
devant le Parlement d’une , et, 
d'autre part, devant le Comité Consti- 
tutionnel, 

Selon lui, la question soulevée par 
l'amendement serait purément régle- 
mentaire, done de la compétence du 
gouvernement et non du législatif. 

Sur un autre plan encore, M. Ter- 
renoire vient de montrer qu'il n’est 
partisan ni de la presse écrite ni du 
monopole d'Etat en matière de radio- 
télévision, Le 1* février dernier, en 
effet, M. Terrenoire manifestait son 
intérêt pour une initiative du sec- 
leur privé, sur laquelle M. Diligent 
venait d'attirer l'attention : ik s’agit 
de la diffusion par fil — c’est-à-dire par 
câble co-axial et non par l’éther — de 
programmes de télévision, selon le 
système « video » utilisé couramment 
aux Etats-Unis et en France seulément 
dans le cadre des entreprises. Une 
sorte de taxiphone branché sur le tube 
cathodique permettrait au téléspecta- 
teur de choisir entre cinq program- 
mes d'émissions privées. 


Suspenses et fondus 


S'appuyant sur un para he de 
l'ordonnance du 4 février 1 9, un 
éroupe, animé par M. Henri Noguères 


Ancien rédacteur en chef du € opu- 
M Le — €t — en sous-main — par 
, lichelson, a adressé aux ministres 
de l'Information et des P: et T. une 
demande de dérogation au monopole 
Pour la transmission par fil. 
de groupe, constitué depuis 1957, 
s présidé par le comte de La Roche- 
Pucauld (Banque Internationale de 
porerce et Banque Alexandre Saint- 
: alle) et comprendrait dans son 
Re le baron Edmond de 
à schild, Même si elle se heurtait à 
de difficultés téchniques, la proposi- 
ile e ce groupe pouvait jouer le 
chaine talyseur pour une seconde 
re e T.V., en démantelant légalement 
ire nopole de la R,.T.F, Maïs le mi- 
refins des P, et T., M. Bokanowski, a 
“ : son contreseing et est intervenu 
ne du général de Gaulle pour 
réuni de qu Conseil interministériel, 
: ur i 
D de cette demande, NA 
noie ce double échec, M. Terre- 
éval ae sans doute plus prudent 
mé. € prendre en considération la 
Eu Préconisée par une « Société 
Rte pour la Télévision payante », 
50.000 REA RL. dont le capital de 
he tnr est également réparti entre 
, établissements Gaumont, la Compa- 
es Compteurs, la Société Inter- 
gén ne la Librairie Hachette et le 
ne Corniglion-Molinier.. 
«Pa . e du système américain 
Payet S You view », 14° e Télévision 
epieur.” consiste à équiper les ré- 
$ d’un compteur qui enregis- 
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La deuxième chaîne vue par Siné. 


tre châque prise d’un programme dé- 
t : Les: relevés peuvent être 
effectués périodiquement et payés 
comme les redevances téléphoniques. 
Ce type d'impôt à la consommation 
em permettre, par exemple, le 
nancement d’une nouvelle chaîne. 
Les récepteurs pourraient être mis 
en location chez les particuliers, etc. 
En fait, il paraît s’agir surtout d’une 
première étape vers : création d’un 
consortium comprenant deux sociétés 
spécialisées, l’une dans la fabrication 
u matériel, l’autre dans la réalisation 
des programmes. 
Quelle que soit la formule adoptée 





(A.D.P.) 


M. RaAyMonD JANOT (*). 
Un mois de réflexion. 


par le gouvernement pour la deuxième 
chaîne, le siège est d'ores et déjà fait 
au niveau de la production. Les so- 
ciétés privées a étent du spectacle, 
avec où sans publicité, Frédéric Ros- 
sif a pris la tête du département Télé- 
vision de Hachette, Pierre Dumayet 
travaille à Publicis. L'un et l’au- 
tre préparent des «séries» ména- 
géant au milieu de chaque film des 
« suspenses » qui permettront éven- 
tuellement des <fondus» publici- 
taires. 

Dans le cadre même de la RT-F., 
Pierre Sabbagh étudie l’organisation 
d’un second programme qui serait un 
simple télé-cinéma en 35 mm réalisé 
avec des producteurs de spectacles, 
que ceux-ci soient ou non payés par 
le secteur privé. 

Et si la deuxième chaîne do en- 
core leur échapper, les groupes inté- 
ressés. ont finalement intérêt à se pla- 
cer et à attendre que l'engouement du 

ublic se soit développé, pour gl 
a bataille de la troisième chaîne. En 
attendant, M. Louis Terrenoire a été 
chargé de remettre pour le mois de 
mars au Conseil des ministres un rap- 
port détaillé sur ces problèmes. On 
sait déjà qu’il se bornera à évoquer 
lusieurs fhiypothèses se gardant de 
outes conclusions. 


JACQUES DEROGY. 
(*) Directeur général de la R.T.F, 











EXPOSITIONS 


Le Douanier Rousseau 


@ Quatre - vingt - un 
« barbouillages  comi- 
ques» amenés à prix 
d’or des quatre coins du 
monde. 


D EUX jours avant le vernissage, la 
semaine dernière, de l’exposition 
des œuvres du douanier Rousseau, 
chez Charpentier, le téléphone sonna 
dans le bureau de Raymond Nacenta, 
directeur de la célèbre galerie. 

La veille, un homme épris d’exac- 
titude l'avait prévenu : «Ce portrait 
de Pierre Loti qu’on a publié dans la 
presse, c’est celui de mon père et non 
du D écrivain. Enfant, j'ai vu 
M. Rousseau le peindre. » 

Mais, cette fois, il ne s’agissait pas 
d’une simple mise au point historique. 
Au bout du fil, la voix commençait 
uñ de ces récits qui s’imposent immé- 
diatement à l’attention d’une oreille 
avertie : 

« Ce Rousseau, je voulais vous &re 
qu’il m'a donné des leçons de violon, 
quand j'étais petit. Mes parents sa- 
vaient qu'il peignait à ses moments 
perdus et, pour lui faire plaisir, ils 
lui avaient acheté deux petits 1La- 
bleaux... > 

Aidé de ses principaux collabora- 
teurs — Mlle Duchizeau et Henry de 
Masclary — Raymond Nacenta venait 
de réunir, après des mois d’efforts, 
81 des 150 tableaux connus du doua- 
nier. 


Le pauvre homme 


« Et ces tableaux, vous les possé- 
dez encore ? demande Raymond Na- 
centa. 

— Oh! non, monsieur, répliqua la 
voix, Nous les trouvions plutôt 
« naïfs », Alors, comme ils étaient 
peints sur du bois, un jour, ma mère 
s’en est servie pour allumer de poéle... » 

Le moindre tableau du douanier 
vous aujourd'hui plus de 50. millions 


La semaine prochaine 


4 


d'anciens francs: L'eñsSemble de l’exs 


osition actuelle est assuré pour 

milliards. Mais on avait quelque 
éxcuse, avant la guerre de 1914, de 
Er des Rousseau dans le feu. Le cri- 
ique du € Siècle >», Tabarant, ‘écrivait, 
en effet, en 1912, deux ans après la 
mort du douanier" : « Ce fut un minus 
habens qui s’avisa de peindre. Plai- 
ghons sincèrement ce pauvre homme. » 
En 1937, le même ŒTabarant saluait 
avec la même autorité, dans le jour 
tal < L’Œuvre » : « Henri Rousseau, 
le douanier, de qui la gloire a depuis 
longtemps atteint les cimes.» 

Tout a commencé par un cri du 
cœur lancé par Alfred Jarry, le pèré 
4 Ubu Roi >», qui, dès le Salon des 
Indépendants de 1893, alors que Rous* 


seau ne peignait e. depuis 1880, 
n’hésita pas à proclamer son génie 
piglucal k 

: Le 


parogage d'un. homme doué 
d’un aussi redoutable sens de l’hu- 
mour n’arrangéait ,as les affaires du 
brave retraité des douanes, dont la 
seule passion consistait, depüis Pâge 
de quarante ans, à «faire des ima- 
es £n couleurs.ét A uJ4 mains «SE 
arry S'f intéresse, eStimait-on, c'est 

u’il doit s'agir d’une grosse blague. > 
Êt, pendant dés années, rien ne fut 
épargné à celui qu’on. tenait volon- 
tiers pour une sorte de Ferdinand Lop 
de la peintére - visite d'un pseudo- 
Puvis de Châvañnes ‘dans son atelier 
de Montrouge, fausses invitations à 
l'Elysée, banquets» orga- 
nisés en- l’hontieur dut: maître >». 

La mouche bonasse, mais l'œil 
rusé, Ro u *: n'était : dupe qu’à 
moitié. Puisqu'on voulait faire de lui 
un « personnage >, i} ne $é gêna pas 
pour s’inventers Aoûs les souvenirs 

u’on voudrait. C'est ainsi qu’Apol- 
linaire tui-même fut toujours persuadé 
que son ami’lé douanier avait puisé 
ses _inspirations tropicales dans sa 
RATE Mexique, alors que les 
dessins ‘des magazines de l” e et 
la. visite. assidue. du Jardin des 
Plantes suffisaient largement à nourrir 
l'imagination de ce petit employé 
visionnaire et sédentaire. 


Unes étape Plsarre 

Quoi qu'il en soit, les moqueurs se 
prirent bientôt à leur propre jeu, 
Apollinaire et Picasso y compris, ses 
premiers «+ managers » sérieux. Ils 
s’aperçurent très vite que Rousseau 
représentait, dans le mouvement de la 
peinture, une étape singulière, bi- 
zarre, considérable. Pour la première 
fois, en effet, depuis 1: fin du moyen 
âgé, un artiste populaire, un « naïf » 
comme on dira plus tard, s’exprimait 
tout simplement sans tenir compte 
des conventions et des règles géné- 
ralémeént admises. 

Vollard ne s'y était 
L'année de la mort de 
1910, it lui achetait pour plus de 
2.000 francs-or de peinture. C’est qu'il 
ne s'agissait pas seulement d’un 
« naïf» comme on en a vu par een- 
taines, depuis, suivre son exemple 
mais d’un peintre véritable, dou 
d’un extraordinaire sens de la com- 
position et de cette qualité plus rare 
encore qui permet d'utiliser sans les 
aliéner ses propres faiblesses et ses 
propres incertitudes à la construetion 
d’un «style » original. 

Maladroits, certes, ses tigres et ses 
personnages perdus dans la « salade » 
tropicale, mais d’une puissance d’évo- 
cation, d’une magie dont il est impos- 
sible de ne pas subir les effets. Guin- 
dés, peut-être, ses paysans eéndi- 
manchés dans leurs charrettes, mais 
vivants pour  Péternité comme les 
saints; guindés eux aussi, qui veillent 
aux portés ‘des cathédrales. À 

« Vous rappelezvous les barbouil- 
lages comiques du pauvre Rous- 
seau ? » s'écriait narquoisement Paul 
Reboux en 1912, Pour le cinquante- 
naire-de sa-mort, des mäilliérs de Pari- 
siens s'apprêtent À vénérer  quatre- 
vingts de. ces... « barbouillages » ache- 
minés- à prix d'or du monde entier. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
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Drôle de manie ! 


par FRANÇOISE SAGAN 








CINÉMA 


« El Coc'ecito » 


@ De gag en gag au- 
dessas. d’un goufre 


d'horreurs. 


ILM curieux, insolite, « spécial » ? 

Non : « El Cochecito » (« La Petite 
Voiture ») (1), prix de l’'Humour noir 
à Venise, est une œuvre trop auda- 
cieuse pour qu'on s’en tienne à ces ba- 
nalités. 

Histoire simplette — du rhoins en 
apparence. Un vieillard doucement 
ramolHi (José Isbert) tombe amouréux 
de la pétrolette: d’un de ses amis, pa- 
ralytique. « J'en veux une comme €ça, 
na ! » Pour l'obtenir, il tyrannise sa 
famille, fils, bru, pétite-fille et futur 

endre. Tout lui est. bon : ruse, simu- 
ation, menaces.. En vain : la famille, 
avare jusqu’à l'os, refuse de céder à 
son Caprice. Alors, il emploie les 
grands moyens : il empoisonne d’un 
coup toute la maisonnéé. Et il possède 
enfin son £ cochecito >, mais pas pour 
longtemps, juste une courte promenade 
avant les gendarmes et l'asi 


ER és. 


(Archives.) 
ELIZABETH TAYLOR. 
En col de lapin. 


On imagine une telle histoire contée 
par un Anglais : « Arsenic et petite 
voiture ». Ou par un Ftalien : humour 
mouillé, tendresse misérabiliste: Or, 
l’auteur du film, Marco Ferreri, est 
italien, en effet. Mais il l’a tournée en 
Espagne (comme « Pisito >», son pre- 
mier ouvrage) et il en a fait un film 
espagnol, c'est-à-dire implacablement 
cruel, Chef-d'œuvre. de méchanceté 
souriante, « El Cochecito», dont pres- 
va tous les personnages sont &s in- 
irmes ou des gâteux — et toùs des 
égoiïstes, sonmis à leurs passions pué- 
riles — virevolte de gag en gag au- 
dessus d’un gouffre d’horreurs. Le 
rire, sans cesse provoqué, hésite de- 
vant ces caricatures funèbres. Un Bu- 
nuel comique. ou, comme disent les 
almanachs, « drolatique» : ne serait: 
il que cela, ce film, déjà, nous'Surpren- 
drait. Mais il s'agit aussi de lire entre 
ses images, à travers elles. Car « EI 
Cochecito > nous offre une étonnante 
satire du franquisme. 

Est-ce solliciter le film que. de de 
traduire ainsi ? Sincèrement, je ne’ le 
crois pas. Et d’abord, parce que nom- 
bre de ces images n’ont nul besoin de 
traduction. Je pense à cefté famille ma- 
drilène qu'on fous présente : à cés 
petits-bourgeois ladres, étriqués, hypo- 


(1} Lord-Byron, Plaza. 
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, petits Frères de Ja 


*blen-aimé, - et 


# 


cites, corsetés d'ordre moral et vi- 
vant en 1960 comme on vivait en 1880; 
à ces énormes -crucifix i 


prie de trésors — la cassette du 


s, les bijoux de lusurière — témme 
des sentinelles de l'argent ; à'césdeux 
arité limpides 
et suaves, entrant chez l'avocat : 
< Vous venez pour vos bonnes “œn- 
vres ? > leur demande-t-on, et ils ré- 

ondent à voix basse : « Non. Pour af- 
Yatrès… >» De pareils détails suffiraient 
à donner l'éveil, mais Ferreri est allé 
plus -loin encore : soit volonté déli- 
bérée,-soit obsession, il a répandu la 
satire à profusion; en filigrane de son 
film. ? 


Pas dans la course 


« El Cochecito > ou la Parabole de 
VEspagne. Le film s'ouvre sur un ci- 
metière et nous entraîne dans un 
monde stérile peuplé de mutilés de 
tous âges et de toutes conditions, de- 
puis le pauvre «polio» tiré par sa 
fiancée au bout d’une laisse, jusqu’au 
jeune aristocrate gâteux qui caresse 
sur ses genoux une langouste comme 


- 


un chat (et la voix de la marquise, sa 


mère, par l’interphone de la cuisine : 
«Ne le montez pas au salon aujour- 


d'hui, je reçois. >) Tous diminués, dé- 


gradés, vaincus. Stit une séquence 


belle comme une fable, Ces sous-homi-.… 


mes, de quoi rêvent-ils ? D'évasion, de, 


liberté, que de: de performances. : 


Alors, on leur.offré une course de pe- 
tites voitures. Cochecilos, ole !. Au 
signal — Je drapeau ! — tout ce peu- 
ple dé euls-de-jatte se rue à vingt 

l'heure dans ses fauteuils roulants 
(moteur :&’americano » !) 
sion de la vitesse. Cauchemar dé jam- 


avec Pillu-. 


José ISsBERT DANS « EL CocHegcrro ». 


Un mot de changé ét tout devient clair. 


dans les petites annonces. Maïs en 
route elle se tue : le vice est toujours 
puni. Oraison funèbre : « C'était une 
grue, Mais, au fond, une fille bien. » 
La mise en scène de Daniel Mann, 
sans invention. et sans style, étire com- 
laisamment ce tissu de niaiseries (2). 
aurence Harvey vaut mieux que son 
rôle. Quant à Elizabeth Taylor, malgré 
de louables efforts, elle n’a pas l'air, 
mais, là,.pas du tout ! d’une femme qui 
méprise les manteaux de fourrure. 


« Les Amours de Paris » 


Le courage d’être 
2 g 


U N mari et sa femme ont décidé de 
passer le week-end chacun de son 
côté «chez ma pauvre maman que je 
n'ai pas vue depuis si longtemps ». On 


Pa 


bes mortes, de mains atrophiées.… Et 


maintenant; faites une expérience : 
remplacez le mot mutilés par un -au- 
tre ; dépossédés, par. exemple, Aussi- 
tôt, le-symbole -crèvé l'écran. Ef sou- 
dain nous apparaît la réalité d’un pays 
«pas dans la course », en et, pas 


dans le siècle, vivañt au ralenti, fai- 


sant du «sur place >, comme dans les 
mauvais rêves, - 

Tel'ést’ce film unique en son genre 
— à lui seul, un gétire, ‘en vérité — 
et qu'il faut aller voir. On y: fera 
connaissance avec un auteur comic ue, 
profondément original qüi a, enfin ! 
quelque chose à dire. Et qui lé dit. 


«a Vénus au vison » 


@ La call-girl avait un 


cœur. 





E 4 call-girl (elle avait-un cœur !) a 
enfin rencontré l'Amour, En un 


” instant, son noipassé luiremonte aux 


lèvres. Ah ! si ün-ignoble vieillard ne 
l'avait pas pervertie à treize ans ! Ah ! 
si sa mère — {trop ,indulgente ! — 
l'avait giflée. le premier soir où. elle 
a-découehé di Hélas:! elle n'aura jamais 
«la vraie beauté pour uné femme : le 
respect de soi-même ». Du moins, elle 
«répousse avec horreur et l'argent du 


qu’elle lui avait emprunté: « Garde- 
le! — Non, fémais" 1 +" Puis élle”part, 
en col de lapin, chercher du travail 


le: manteau «de: : vison : 


TRE 
(Arthives.) 
PERRETTE PRADIER. 
Chez ma pauvre maman. 


sait ce que cela veut-dire, Qu’un-aceroc 
survienne — un banal accident, par 
exemple — et le double mensonge se 
déglingue. C’est l’affolement : on ne 


sait plus où «if» est, où «elle» est, 


ni ce qu'on va raconter au retour. 
Projetés dans cette aventuré, les com- 
parses feviennenf complices . malgré 
eux, interviennent à{contre-temps, aëc- 
cumuleñt les gaffes, De cette cascade 
de situâtions fausses en , jaillissent 


d’autres, imprévues.…. (3). L'important, . 


quand @n raconte une telle histoire, 
c'est d'y: croire. Dur comme fer. 

Et voilà l'erreur de Jacques Poitre- 
naud : Àl n’y a pas assez cru, Au lieu 
de serrer l’action, il Pa diluée,. enlisée 
dans ses fadaises, surchargée de gags 
inutiles! 11 a voulu faire rire avec des 


Hi 


(2) Ermitage.. 


(3) Mafignan, Français. 


.” 


cidééss, quand les catäctères si 
saient, Deux personnages au môif 
méritaient-un meilleur sort: le mas 
coureuf de’ fillettes et la redoutf 
coquetté.-qui. tyrannise san entou 
pour ww simple bôbo. Dans ces 
rôles, François Périer et Nicole Ca 
cel, parement employés, - eus$ 
donné at-film son style et son rekte 
Moins bien, partagés,’ Bernard Wor 
ger joue. froidement unséduet 
à garéônmière, et Perrette Pradier, 
de cesingénues sa OU Pr le cin 
nous fabrique désormais en  séfl 
Pures ‘créatures de l'écran, 46s 
convemionnelles que le numéro 
bafouillage à cigarette imposé ici, une 
fois de ins. à Darry Cowl. 2400 

Tout Se-passe comme si Poitrenaid 
avait ew-honte de son sujet et l'aval 
fui dans une pâle comédie sentimeñ: 
tale. Maïs nous n'avons que trop de, 
« sentimentaux > dans le &inéma fran: 
çais d'aujourd'hui, Qui aura le cou- 
rage d’être carrément Feydeau ou 
Labiche ? 


à 


MORVAN LEBESQUE, 


THÉATRE 


« Roses rouges pour moi» 


& Grâce au T.N.P., Pa 


ris découvre Sean 0’Cx 


sey. « C’est, dit Robert 


Kanters, le frère € 
l’éga! de Shaw «€ 


d'ONeïl, de Yeuts 4 


de Synge. » 


PRATIQUEMENT inconnu en France 
jusqu’à la création cette semaine 
de « Roses rouges pour moi > (1), Sean 
O'Casey est, à plus de saixante-seWe 
ans, le dernier grand dramatursf 
irlandais vivant (en réservant le Cas 
de M. Brendan Behan), frère à la fois 
des Irlandais de' l'extérieur comimé 
Bernard Shaw et O’ Neill et des Irlan: 
dais d'Irlande, comme Yeats et Syngë 
leur égal par la fécondité (plus de 

25 pièces) et la puissance créatrices 

< Roses rouges > est dans une large € 

mesure une pièce autobiographique 4 
Comme son jeune héros, Ayamonñ 
Breydon, Sean O’'Casey est né à PE 
blin d'une famille protestante {#4 
auvre. Son. père adorait les livres: 
ik moürut- en. tonibañt d’un escabeal 

sur lèquel il étaifmonité pour en pr | 
dre un. Sean avait trois ans. II gran : 
misérable, malingre, presque ave 
protégé Dar: une * mère admira ; 

comme ici Mrs Breydon ou cons 

la Junon de sa pièce «Junon € 

(1) T.N.P. Deux volumes du M 

tre de Sean: D’Casey ont déjà PE | 
aux - Editions de Arche. Tradt 

tion de Michel Habart pour de 

« Roses rouges ». Cf. aussi + 

de M. René Fréchet dans le Thé 

moderne (GN.R:S.0,1998re, Br 
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Abbey 

iècle, a 

de lui en: 
qu'à am 
eurs, Le: 
ne critie 
bérience 

une visio 
daise de 
enu au-d 
aient le: 
vec Syn 
becidenta 
l'abord 1: 
e réalisr 
bationale 
leats écr 
iers à c 
ble... Nou 
mueltes.. 


Hif, mais 


ROUS avio 
Ces cla 
pean O’Ca 
vec «L’ 
1923), «, 
La Char 
D'Casey n 
met € 
Dublin % 
rpreux, € 
Uil évos 
nnées de 

































res à la < 





re A © 
Us rit 
Reaucou 


lus qué’ n'importe | 
éerivain ir PU, SANS plus que 
Yeats ou James Joyce, tes. .bour ‘h 


O'Casey A vêcu ‘an 2€0m 
2 peuple de Dublin, de-le-même 
vie que lui. Ii partage nces 
et.ses espérances, ses lultes/s0e1 et 
politiques endant les longues es 
d 


t pour Pin dance de 

AE quon k + ne s ue 
rocher aulos da ù eo 

onts syndica: 

mêlé, mal 


























rapp 
‘l'indépéndanee. de 
Pite duhs 1e nts 














listesset trav il est , MA 
de” ; la violence 
a cb DE à q 1916 et i 


échappe de très peu aux ani 
qui voulaient le fusiller commé 


ur. . 
« La Charrue et les Etoiles » 


tout cela, il commence ‘à écrire, 
jade Fe le théâtre. Grâce à 
Yeats et à Lady ry, le théâtre 
rlandais a un foyer et une éxistencé, 





(Lipnitzki.) 
BERNARD VERLEY. 
Une confiance méritée. 






‘Abbey Theatre, depuis le début du 
iècle, a fait du bon travail. « Inutile 
de lui envoyer des pièces qui ne visent 
qu'à amuser, écrivaient les fonda- 
eurs, les pièces doivent comporter 
ne crilique de la vie, fondée sur l’ex- 
érience personnelle de l'auteur, ou 
une vision de la vie, de la vie irlan- 
laise de préférence...» Programme 
enu au-delà même de ce que souhai- 
aient les promoteurs : avec Yeats, 
vec Synge («Le Balädin du mônde 
becidental»), l'Abbey Theatre -tient 
l'abord la balance presqne égale entre 
réalisme quotidien et la poésie 
bationale traditionnelle, Mais dès 1919, 
Feals écrit : « Nous avons été-les pre- 


lers à créer un vrai théâtre du peu-° 


ble. Nous faisons parler les classes 
nuelles.… Notre théâtre est tout objec- 
Hi], mais ce n'est pas le théâtre que 
Pous avions entrepris de créer. » 
ones muettes, c’est surtout 
e Le qui leur donne la parole 
102 L'Ombre d’un  franc-tireur » 
Le h «<Junon et le Paons (1924), 
De Charrue et les Etoiles » (1926). 
‘aSey ne prend ‘pas de distances : 


met en scène son cher Dublin, le 
Dublin . 


Les des quartiers pauvres et 
dr de la saleté et des:larmes. 
évoque avec à peine quelques 


nnées de décalage les épisodes les 
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—— GALERIE CHARPENTIER 
HENRI ROUSSEAU 
DIT * LE DOUANIER” 


EXPOSITION DE SON CINQUANTENAIRE 


76. FG SAINT-HONORÉ, PARIS 






a es ot-ès “prom 

que l'ombre d'un 

Je paon inutile et vanite 
t 






iles. 


ns 


1 C 

fente Le  bdiire le re 
ma adjura le public au 
milieu du honvati:et des projectiles 
divers (« Vous vênez une D de plus 
de balancer le berceau 

La réputation, d'O'Casey gt née ce 
soir, C'est une apothéose »), 


. 0’Casey le pays 
A D Pepuis- plus 






e trente ans 





Coupe nt», 


Gates », « Le Feu de joie de l'évêque » | 


pret sont quelques-unes des pièces 
s plus connues, avec «L'Etoile de- 
vient rouge > (1940) qui marque sans 
doute le point extrême du mouvement 
d'O’Casey vers le comimmuüniisme, et ces 
« Roses rouges pour moi» (1943) où 
son-génie semble le plus. près d’at- 
teindre son point d'équilibre. 3 
, Toute l'œuvre d'O'Casey est un com 
bat pour la liberté mais sôus une 
triple forme : il lütte pour la libé- 
ration de l'Irlande contre les Anglais, 
pour la libération de la classe ouvrière 
contre le capitalisme (« il n’y a qu’une 
seule liberté pour les travailleurs : le 
contrôle des moyens de production, 
des taux de change et de la distribu- 
tion », dit un personnage, il est vrai 
un 2 burlesque, de « La Charrue et 
les Etoiles »), enfin pour da libération 
de l'esprit contre le pharisaïsme, Ja 
bigoterie et la tyrannie religieuse. 
Mais c’est la liberté qui prime tout, 
et O’Casey ne se prive jamais de fus- 
tiger les hypocrites, les bigots et les 
lâches du nationalisme et du socia- 
lisme comme ceux de la religion : c’est 
ce que les Irlandais, en particulier, 
n’ont jamais digéré, et si «Roses 
rouges pour moi » a connu un accueil 
favorable à Londres et à Broadway, 
la pièce n’a pas été goûtée à Dublin. 


Le jeune militant de 1916 


Pourtant c'est une œuvre pétrie 
d'amour et de souvenirs. Ayamonn 
lutte pour l'Irlande, pour-les ouvriers 
et pour Shakespeare. Le vieil O’Casey 
des années 40, qui est aussi l’auteur 
d’une monumentale autobiographie en 
six volumes, s'est une fois de plus 
souvenu te lui-même. Voici le jeune 
autodidacte bouillant d’impatience 
contre tous les conformismes, sa 
vieille maison, sa mère, ses amis. Voici 
les braïllards, plus ou moins sympa- 
thiques, avec leurs disputes hautes en 
couleur d’ivrognes Porc, ui 
sont un peu l'équivalent dans ce théà- 
tre de ce que peut être chez nous la 
pe de manille de « Marius». Voici 
es querelles religieuses, ridicules et 
odieuses, auxquelles Avamonn-0’Caséy 
est d’autant plus sensible qu’il fait 
partie de la minorité protestante dans 
un pays catholique : et dans la pièce 
au moins, le pasteur a finalement” le 
beau rôle parce qu’il repfésente le 
maximum de liberté intelligente. 


Voici Dublin, et ie troisième acte 


est peut-être le plus beau chant 
d'amour qu’un homme ait jamais écrit 
pour sa ville natale, opposant”sous 


nos yeux le Dublin de la misère, déîla : 
grève, de la famine; de l'oppression, |} # 


et, surgi au seub®mot dec * 
un Dublin de.lumière, dejoie, d'éspé- 
rance, de lendemain® chantent. 
U y faudra la mort d'Ayämonn : le 
vieil O’Casey, qui a survécu, s'est 
souvenu du jeute militant de Pâques 
1916, et il a säcrifié, un matin de 
Résurrection lui aussi, soh jeune doù- 
ble bien-aimé : « Ayamonn Breydon 












+ Côtte semaine 


noncé les braillards, les 
eurs, ceux qui n'ont ” 
frané-tireur ou : 
muettes-ne tardèrent pt rdn _ : 
rent pas à po rdes 

SEE des q Re 

es, elle sHSerens. ; 

et 


Pn 


e la gloire. * 


ae ne plus : 


+ 


se rre, À y cofti- ! 
, les. yeux fixés sur son 


» 







































(Caméra Press.) 


SEAN O’CASEY. * 
Les yeux [irés sur son Irlande bien-aimée. 


porte au-dedans de lni le royaume des 
cieux. Et peut-être aussi, en vérité, 
ce triste monde dont nous nous dé- 
tournons >, dit le pasteur, et c’est 
peut-être l’oraison funèbre que le poète 
souhaite pour lui-même, 


Burlesque, émouvante, vivante, 
« Roses rouges pour moi» est une 
pièce où même si on ne savait rien 
de l’auteur, on reconnaîtrait, je crois, 
la parole vraie, d'un cœur généreux. 
Tout n’y est pas parfait, et si dans 
une pièce d'O’Casey les étoiles de- 
viennent rouges, ici les roses rouges 





(Pic.) 
NicoLas BATAILLE. ÿ 
De la politique à la charité. 


(d’une chanson qui inspire le titre) 
sont parfois un peu fleur bleue. Mais 
il y a la wie, il a la richesse. La 
régie de MM. rges Ri et 
Jean Vilar en préserve le pos- 
sible : le mouvement est un peu trep 
éteint dans les scènes burlesques mais 






comme pr dans la ea- 
thédrale LR ilot, il devient + 
l pièce une a 
L ét 24 Jean Vilar est 
un grand liturgiste. ILa trouvé aussi 
de bons décors _. Den og, 
port doit ur rt ét au mi 
ui ao V 1 ue à F 
Teu de très bons éléménts de sa 


troupe (Lucienne Le Marchand, Geor- 
ges ee Lucien Raimbourg, Char- 
les Dennef, etc:}, un débutant, M. Ber- 
nard Verley, qui «a grandes 
possibilités de comédien. (mème la 
voix, qu’il force, je crois, inutilement 
par peur de ne se faire entendre), 
qui a le méla de fragilité et de 
carrure nécessaire au rôle, bref qui 
a mérité la confiance des metteurs’en 
scène et le succès qu’on lui a fait. 


«Le Grain sous la neige » 
@ 4 la recherche des 


chemins de la liberté. 





L n’y a pas si loin de l’Ayamonn 
d’O’Casey au Pietro Spina d’Igna- 
zio Silone que M. Daniel Guérin fait 
vivre sur la scène dans son adapta- 
tion du «Grain, sous la neige» (2). 
Là aussi, le théâtre. nous secoue .et 


tétthnimalis 


(2) Alliance Française. Texte pu- 
blié chez Del Duea. 





DENISE RENE, 124, rue La Boétie 


Mortensen 


Vernissage le 17 février à 21 heures 


GALERIE JEANNE BUCHER 
#53, rue de Seine 


AGUAYO . BYZANTIOS - CHELIMSKY 
FIORINI + LOUTTRE - MIHAILOVITCH 
MOSER - NALLEARD 


ART DE FRANCE 
92; boulevard Raspail - LIT. 24-76 


JEAN BERTHIER 


Jusqu'au 28 février 





GALERIE RAYMOND. DUNCAN 
3, rue de Seine (4) 
CLAUS RICHTERS 


+ «0 JAZZ. 
18 février - 3 mars 


ARNAUD 


| PETER BRUNING 


GALERIE 93 
93, Foubourg-Saint-Honoré (8) - BAL. 07-21 


Ronald MALLORY 


1" EXPOSITION EN EUROPE 


Du: 17 février au 3 mars 


ART..VIVANT 




















Asse Kimura 
Bolin ds Lan-Bar 
Cottavoz Halpern Schmid 


72, Boulevard Raspäif ‘EIT."99-8! 
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Paris en parle. 


ee — 


nous pose des quéstions sur notre 
temps. Là aussi, dans un pays sur 
lequel s’appesantissént la pauvreté, la 
misère, l'ignorance presque béstiale, le 
conformisme religieux le plus hypo- 
crite (les Abruzzes}, un jeune homme 
au grand cœur cherche les vrais che- 
mins de la liberté, EI se heurte comme 
les personnages d'O’Casey à l’impla- 
cable fre des puissants, et à la 
stupidité bovine des misérables. 
Contre le fascisme (le roman date de 
1940), il ne s’accommode pas de la 
discipline imposée par le parti com- 
münisté. Pl ne trouvera d'appui que 
chez une vieille femme, sa grand- 
mère ; de chaleur que dans l'amitié 
des humbles ; d’issue qu’en s’accusant 
d'un crimé qi'il n’a pas commis, pas- 
sant ainsi de l’univers de l’action poli- 
tique à l'univers de la charîté. Dans 
unesprit de parfaite fidélité au roman, 
M. Daniel Guérin a choisi de le dé- 
couper en fragments très courts (dix- 
sept tableaux, souvent divisés en trois 
ow quatre par des «noirs»). Il a 
ainsi donné beaucoup de force à cer- 
taïns épisodes, sans toujours éviter le 
schématisme excessif pour d’autres. 
Etla compagnie de M. Maurice Jac- 


J. CHazor ET CL. Bessy. 
La veille encore, Werther.… 


quemont qui ne dispose ni du plateau, 
ni des moyens d’un T.N.P., il s’en 
faut de beaucoup, fait merveille et 
nous donne l'illusion d’une pièce où 
les grandes idées sont traitées à grand 
spectacle. 


ROBERT KANTERS. 


LA BRUYERE - Dir. Vitaly 


Le Mariage de 
M. MISSISSIPPI 


PROLONGATION 


Théâtre UNIQUE RECITAL 
des Champs- ELISABETH 


wma 27 6 |SCHWARZKOPF 


21 heures l'avse le concours de JACOUELINE 


BONNEAU 


{(Valmalète- 


OAI) 


D'EU' qu’il est difficile de porter 
un jugement à peu près serein 
sur cette « Belle de Paris» que vient 
de nous présenter l'Opéra-Comique-t 
Je crois que, pour en pouvoir parler 
à l'aise, 1] convient justement d’or 
blier que c’est à l’Opéra-Comique que 
cette «Belle s "s'offre à nous: 

tout devient plus facile, et nous poti 
vons imaginer que nous nous trot 
vons dans une salle cuverte à ‘tout 
les charmantes tentatives.de ceux qu 
dans le domaine du cabaret comme 
dans celui du ballet, ont réussi, depuis 
1945, à donner un Sang neuf à nos 
divertissements. 

On sait combien la _ «belle époque » 
a pu fournir de sujets ax pourvoyeurs 
des cabarets et des compagnies. choré 
graphi ues, qui misaient à Ja fois sur 
’attendrissement rétrospectif des sur- 
vivants de ce bon vieux temps, et sur 
le comique anachroônîique né de modes 
qui nous paraissent ridicules. De R®œ 
land Petit au marquis de Cuevas, le 
<Maxim’s> du chasseur a servi de 
cadre aux ébats de bien des danseur 
et Saint-Germain-des-Prés "a emprun 
une partie de sa mythologie familière 
à un.1900 de carnaval, 

Notre « Belle de Paris », elle auss 
se réclâme de cette esthétique dont 
seul défaut est qu'elle ouvre grandes 
les. portes au «déjà vu >. s’agit 
d’un « opéra-ballét-bouffe >, dont l’amr- 
bition avouée est, en réunissant chat 
teurs et danseurs en une action 
commune, de fondre les prestiges du 
théâtre lyrique ét ceux du ballet en 
un spectacle « total >. Le résultat est 
souvent. charmant, mais, à la fin. de 
la soirée, chaque spectateur a une 
envie folle de faire chanter Claude 
Bessy, de faire danser Mme Andréani, 
et d’effacer ainsi toute frontière entre 
des genres juxtaposés.. 


Les flonflons du cake-walk 


L'histoire de cette « Parisiana >», ou- 
vrière de modes catapultée dans le 
monde de la haute galanterie et qui 
revient ensuite à ses premières 
amours, nous est contée sur 
un ton souvent poétique par 
Louis Ducreux, dans une 
mise-en-scène - chorégraphie 
de M. Etchevery. L'aventure 
est assurément un peu longue 
(1 h. 20). Mais elle passe ai- 
sément grâce _à l'esprit d'une 
musique de Van Pa- 
rys, où le com e de bon 
goût voisine avec létharme 
le plus gentiment-senti ï 
les flonflons du cake-wa 
ne font point oublier certains couplets 
fort délicats, ni certain. guintette 
d'entrée particulièrement té Au 
milieu d’une troupe fort habile, où 
Jacques Chazot côtoie Jacques Jan: 
sen, ef où nous avons Sp ' 
remarqué la voix de Mile Christiane 
Harbell, c’est Claude. Bessy qui "es 
la « Belle de Paris ». Ey, bien entendu, 
elle y est remarquable de Chic et 
d’abattage. René a br dont on con- 


et où 


naît les affiches, a br d'excellents 
décors, et semble s’étréSouvenu, r 
un costume de Claude” é Lis 
em dessina .pour e. nd 

ans le «Ciné-Bijou >» que monta Ro- 
land-Petit,. Quant à Richard Blareau, 
toujours précis et enfh , "c’est 
lui qui insuffle ‘à tout"ee"divertissé- 
ment son rythme exact: 

Cela dit, est-ce là un ‘spectacte qui 
convient à l'Opéra-Coômique?" Cette 
esthétique « Frères Jaëquess-a-t-elle 
sa place salle Favart ? Je ne veux point 
en disputer, cär j'aurais. J'air de bou- 
der le plaisir évidentäque j'ai pris 4 
cette représentation. Maïs if est cer: 
tain que ce plaisir eût été sans mé- 
lange_s’il m'avait été dispensé dans 
un cadre autre que celtfto"la veille 
encore, Werther disaitädieu 4 la vie... 


CAMILLE RAMEAU. 


RE en ane CRIER 
UN FRANÇAIS À MOSCOU 


Le Cirque de Moscou 
Les Trésors inconnus du Kreémilin 
Les Bailets fabuleux d'Erivan 


EL MATINÉE 2 SOIRÉES 
14 h,30 16 h, 50 15 h, 30 19 h, 15 21 h, 35 


Du jeudi 16 au dimanche 19, tous les jours 2 matinées, 2 soirées 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 
Hauteur minimum 12 mm. 


(42 lettres, signes ou espaces par ligne) 
PAYABLE D'AVANCE 


DEMANDES D'EMPLOI (Cadres) 


J. F. 28 à., cadre, journ. prof, secr. dir. tr. exp., 
angl. parf., conn. milieux presse, agences photo, 
cinéma. Excell. référ. organ. et animation service, 
ch. poste resp. préf. mil. art., presse, cinéma, rel. 
publ., publ:, sem.-5 jours. Sal, en rapp, cap. Ecr. 
n° 7527 L'Express, 29, r. Matignan (8°) qui tranim. 


DEMANDES D'EMPLOI 


Expérience Vie collective 


Gestion, relations humaines, sens responsabilités 
et organisation, Monsieur 47 ant, actuellement 
directeur important centre reclassement social, 
cherche situéfion correspondant à ses aptitudés : 
collectivité, entreprise ou autre. Région indiffér. 


Ecr nè 7530 L'Express, 29, rue de Marignan (8*) 





ANCIENNE SECRETAIRE 
PARLEMENTAIRE 


Excellente sténo-dactylo français-anglais cherche 
pour complément travaux 2 à 3 heures par jour. 
Dispose téléphone. Sérieuse. 
Téléphoner à TRI. 57-89 


Avec Magnétophone ee 


confér., rapports, correspoñd., etc. Franç-angl. 
Ecr. n° 7520 L'Express, 29, rue de Marignan- (8°) 


ge à 2e een 
| HOMME 35 ANS 


Sens artistique cultivé, connaissant comptabilité, 
goût responsabilité. Initiative, cherche situation, 
de préférence cinéma, disques, radio, Ecrire 
n° 7516 L'Express, 29, rue de Marignan, Paris-8* 


| [1 LS " . ne. 
Secrét. littér. 2%," per 


bonne rédact., 4 ani prat., cherche situation chez 
écrivain, revue, édition. Téléphoner à ORN. 24-24 


le BESOIN DE FUMER 


L existe actuellement un remède 
qui coupe l’envie de fumer et per- 
met au fumeur le plus invétéré de 
se désintoxiquer définitivement en 
3 semaines. Renseignements gra- 
tuits, Écrire : Centre de Propagande 
Anti-Tabac(Serv. 8 8 ), Chaussée 
d’Antin, 18, Paris. 


MERCURY - MADELEINE 
CE QUE PENSENT 
QUELQUES CRITIQUES DU FILM 


« LES GRANDES 


PERSONNES > ||! vos veremenrs 


de Jean YALERE 
d'après « Histoire d'un amour » 


de Roger NIMIER 


ARTS (7-2-61) 

t LES GRANDES PERSONNES est sans 
doute aucun, un très bon film… M faut 
“donc aller voir et revoir LES GRANDES 

ERSONNES... » ° 
Jean DOMARCHI. 

: COMBAT (7-2-61) 

€ Une certaine perfection de style et 
plus encore la complicité entre ce style et 
Me‘aujet, font des GRANDES PERSONNES 
une œuvre. d’une rare éloquence, éloquence 
qui ne trahit jamais la nostalgie qui la 


.» 
* Pierre MARCABRU, 
"FIGARO LITTERAIRE : (11-2-61) 
“"41..On kentend, plus puissants que le 
pläno et le jazz, le cri muet des cœurs, le 
hurlement” muré des corps. Il y fallait 


l'inspiration d'un écrivain : Roger Nimier. 
L'art d'un metteur en scène ; Jean Va- 


tère. » 
Claude MAURIAC. 


LE MONDE (8-2-61) 
24" Son film est un film précieux, 
luæueux, qui ressemble dans une certaine 
mesure à ces intérieurs de rêve que nous 
présentent les magazines de décoration, » 
Jean de BARONCELLI 

à L'HUMANITE (7-2-61) 

‘© Il faut dire qu'il y atteint presque 
lés sommets de l'expression cinématogra- 
phique sous une forme moderne, rencontre 
de la « nauvelle vague » et de l’ancienne, 
a: par Je sujet que par la manière|de le 


, » 
" Samuel LACHIZE. 


PARIS-JOUR (6-2-61) 
"« Impression jamdis ressentie : on 
aime ce chef-d'œuvre comme on dime une 
femme, avec son cœur, avec ses sens, avec 


émotion et tact. » 
Maurice. CIANTAR. 
et L'EXPRESS (2-2-61) 

« Des images passent devant nos yeux. 
Elles sont agréables, souvent : belles, La 
caméra, sans virluosités inutilés, connaît 
son travail et le fait bien, Montage signé 
Atar, c'ést tout dire, Les comédiennes : 
Micheliné"Prèslé;. Jeah ," Françoise: 
Prévost jouent juste, ont de la présence. 
Bref, Jean Valère, le metteur en scène, 
nous offre, à défaut d'originalité, un ou- 


vrage loyal et solide. » 
Morvan LEBESQUE, 


“4e 


demande secrétäire sténo-dactylo b 


photo. à BUCOTOUR, 13, rue de Lab 


$° . VUE IMPRENABL 


OFFRES D'EMPLOI (Cadres) 


PRÊT A PORTER COUT 


RECHERCHE 


4 Æ 
UNE, COLLA ORATRICI 


connaissant Pour asttre 


DIRECTION DÉS VENTE 


sur le plan administratif et commercial, 
larges perspectives de rémunération, Ecrire 
MOULIN (réf. GE 2), 8, rue de Milan, Paris. 
Discrétion absolue assurée 
__—_—_——— 


OFFRES D'EMPLOI 
DACTYLOS DEBUTANTE 


400 NF. PRESENTANT BIEN, Ecrire lettre 
DISC. DE FRANCE, Th. Marigny - PARIS 0] 





sachant rédigers* secrétariat admiré 
Service Publicité 


Adresse ne . « . 
M Graticola, 37 gs ° QUES 


Envoyer curriculum vi# 1 
Ed. BLEU Publicité, 17, rué 


nécessaire 
Adresser curriculum vitae et 
M. Graticola, 37 bis, r. des Abondan 


Bureau de vo 


çais-allemand, convient personne active. 
prit d'initiative. Adresser curriculum LU 


Li 


REPRESENTATION (Demandii} 


nce com 
DAME 38 ans 
médical, région Pyrénées-Midi. 
Mile GOUT, 24, rue Caffarelli - TOULOUSE 


VACANCES 


ENFANTS VACANCES DE PAQUES ik 

neige (23-3 au 6-4). Hôt. Hd Es 
Alt, 1000 m. Ski. Repos. Votre enfant revi 

enthousiasmé, Club des Pingouins. MIR #4 


COURS ET LEÇONS 


JEUNE ALLEMANDE + 2 bachots - dons 
elle répétitions ou cours d'allems 

. : Mme ROUX, 87, r. Cardinet, Paril* 4 
téléph. M. ROUX, ODE. 47-33, lieures de bura 


TRAVAUX A FAÇON (Demande 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - PRO. 


OCCASIONS C 
ANTIQUAIRE RECHERCHE BEAU 


MEUBLES ANCIDS 
sièges, tapisseries LES” BELLES EPO9UA 
88, boulevard de Courcelles 


WAG. en 
APPARTEMENTS (Ventes) 


VERSAILLES 


VUE UNIQUE sur Châtes 


Beau 5 pièces état neuf, 150.m2, balcons, 
zx the 
PRIX INTERESSANT 


P. MASSONI 


21, rue Lesueur + KLE. 76-14 


A 


MONGE Magnifique studio, cuis, D 

grande entrée. Tout 

22.000 + crédit, mercredi, jeudi, 14 à 17 heu 
16, rue Gracieuse et RIC. 57-12 


= 
s 
Studio très original 60 m2 pouvant con 
ARTISTE, tout conf, 4 ét, sans asc. Tél. ELY: A 


SAINT-MICHEL. 


Près place, immeuble classé, 2 pièces 
68 m2, 35.000 NF + crédit - OPE. 


PROPRIETES (Ventes) 


Petite PROPRIETE “* 


# 
Pacy-s/Eure, 2.000 m2, amén. #t cft, sent j 
D. WEISS, 41 bis, r, Condorcet, Tru.62-5? ! 


CAPITAUX (Of) ]#S le 


vos 


DISPONIBILITES 
PLACEES PAR us 
Prodairont 30 % À TERME 


ni e 
avec garanties Immobilières notariées 
1, rue du Louvré _ 4 
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= ‘l vent-Scène du £ N E M A 


| l 
TANT revue nouvelle, formule nouvelle la seule revue publiant: découpages et dialo- 
ns gues de films «in extenso », photos, articles de 
E- présentation, revues de presse, courts métrages, 
Scénarios inédits ou interdits. 









cette revue de cinéma 
est créée par 


l'Avant-Scène 





















au sommaire du n° 1 (15 février) : 














LE PASSAGE DU RHIN 
A. Cayatte et Maurice Aubergé 


NUIT ET BROUILLARD 
Alain Resnais et Jean Cayrol 


LE CHANT DU STYRÈNE « 
Alain Resnais et Raymond Queneau." "2 


et l'Actualité cinématographique : 


la plus importante tevue 
dethéâtre :237 numéros 
parus à ce jour. 















sontencore disponibles 
les numéros 
dans lesquels ont été 
notamment publiées : 


.96: C.A. Puget, P. Bost 
UN NOMMÉ JUDAS 
103: Paul Vandenberghe 
PRINTEMPS PERDUS 









dans les numéros suivants : 


LES AMANTS, LES TRICHEURS, LA: VÉRITÉ, 
des films de François Truffaut, Agnès Varda, Pierre et 






130: L. Pirandello, M. A, 









Comnène Jacques Prévert, Chris Marker, Eric Rohmer, Alexandre 
COMME AVANT MIEUX Astruc, Pierre Kast, Jacques Doniol- Valcroze, Philippe 
QU'AVANT Lifchitz, Jean Cocteau, Henri Colpi, Georges Franju, 
135: M. Aymé Jacques Demy, Luchino Visconti... 







LES OISEAUX DE LUNE 


137: J. Audiberti 
LE MAL COURT 


160: Félicien Marceau 







le 15 de chaque mois 














L'ŒUF 
) 165: H. Wouk, J.A. Lacour es D PORN RCE "4 
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_ 1 PROCÈS À JÉSUS | Dan. 67.25. 
NS 178: M. Achard | Je désire recevoir (franco de port) : | 
ES D PATATE | FE ‘En 
: d'en 181: J. Anouilh O Un abonnement d'un an à à | 
ie ARDÈLE OÙ LA MARGUE- | l'Avant-Scène qu. cinéma 
; RITE | (11 numérôs) ...........,.,, 22 26 | 
Demande D 184: R. Rose, A. Obey | O Un abonnement d'un an à 
ITS DOUZE HOMMES EN CO- l'Avant-Scène du théâtre 
Ts O LÈRE | (23 numéros} ............., 36 41 | 
, - PRO. SE 202: AP. Tchekov, G. et | 0 Dans #édition luxe « Biblio- | 
L. Pitoëft thèque » (uniquement . Pour 
ONCLE vaut | l'Avant-Scène du Théâtre), | 
CHE MA | supplément.................. 15 15 
, a î v% Ep DES AUTRES : O Les numéros suivants de | 
TA =) |  J'Avant-Scèneduthéâtre,len° 2 2,40 
205 : J. Audiberti (Voir la liste ci-contre) | 
vntes) ( L'EFFET GLAPION Nos * 
210: J. Anouilh, R. Lauden- | MARM 2 N SPMATIQU NET à | 
hâteor © bach | Pl dE D SRE 1 a D . | 
Icons, const > LA PETITE MOLIÈRE | CLioint le titre de vai CPI 
214: U. Betti, H. Hatem Joint le tire ce paiement 
1. UN BEAU DIMANCHE DE | (de préférence C.C.P. 7353.00) | 
1 SEPTEMBRE NOM 
culs, D 229: G. Arout | uen 1, Un | 
oc D os ‘6O0G ET MAGOG l''ADRESSE 25 SDOIinNt si. | 
s7-1 241: R. Thomas our 1 
4 PIÈGE POUR UN HOMME p | 
NABLÉ SEUL À 7 
AUX 236: D. Fabbri, Th. Mauinier 
LE SIGNE DU FEU PRIME : FA 
7 | 230: R. de Obaldia ECS. Pour toute commande supérieure à 50 NF, il 
es to GENOUSIE sera adressé gratuitement la Collection-sélection 
PE. 4 ] 232: Friedri de 3 numéros dans lesquels ont été publiés 
; (FM RTEs Ryrenres notamment « Le JOURNAL D'ANNE FRANK » 
SISSIPPI . . (G. Hackett-G. Neveux) « VU DU PONT » 
TL (A. Miller-M. Aymé) « CHATEAU EN SUÈDE » 
se pas 4 le numéro : 2 NF (Françoise Sagan). 
2-53 h. 10028 
} 
s numéro 1 (15 février) chez votre marchand de journaux 
or ou à l'Avant-Scène - 27, rue Säint-André-des-Arts; Paris-Vl° (2,50 NF. franco) 
= 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MA Wual 


. R ENCONTRE avec 


Masmoudi. Quelle importance il sttache à la 
presse française de gauche ! Nous n’en reve- 
nions pas, nous qui la faisons. Elle l’inquiète. 
Peut-être sent-il confusément que parmi 
nous, certains qui souhaitent la paix de tout 
leur cœur aimeraient bien aussi que ce ne fût 
pas de Gaulle qui en eût le bénéfice. Senti- 
ment inavouable, mais très humain comme 
tout ce qui est inavouable. A quoi bon pro- 
tester et vous indigner ? Convenez-en avec 
moi : pour que tout le monde, fût content, il 
faudrait à la fois que la guerre finisse et 
que la politique de de Gaulle échoue. 


En revenant de cette « parlote» où des 
confrères émettaient tous à la fois des paro- 
les confuses, je suis résolu à me taire le plus 
que je pourrai sur la négociation en cours. 
Il ne sert à rien de commenter des inten- 
tions. L'étrange est que sur l'essentiel, les 
parties soient déjà d'accord, mais ce qu’on 
appelle « préalables » obstrue la route. On 
se dispute à la porte sur des vétilles.… Voilà 
que je manque déjà à la consigne de silence ! 
Rentrons dans les coulisses de ma vic privée. 


11 FEVRIER 


R EPETITION d’ « As- 


modée ». C'est la cinquième reprise depuis 
la création; je crois bien. Je n’écoute pas la 
pièce ; je.regarde couler ma vie. Rien na 
bougé : ni le décor de Sue, ni, Germaine 
Rouer, belle comme elle l’était en 1938. Les 
enfarits du premier acte poussent les mêmes 
cris aigus martinets que ceux de la créa- 
tion, qui doivent avoir aujourd’hui trente- 
cinq ans. Rien n’a changé, sauf le monde, 
autour de la coque dorée et sombre du théàâ- 
tre où Jacques Copeau et Edouard Bourdet ne 
sont plus assis auprès de moi, pour organiser 
la victoire. Je les cherche dans les demi-ténè- 
bres de la salle. Ce vaisseau de haut-bord 
qu'est la Comédie-Française et qui vogue 


ul co de budit Len 
rejetés à In mer ! Ces de temps en- 
core... Je pense à Clariond, à la ravissante 
Sabouret. Il n’y a personne à l’orchestre : 
ce sont eux, Copéau et Bourdet, qui règlent 
tout encore, comme s'ils étaient vivants. 


Jean Marchat me dit : « Moi qui ai joué 


si souvent « Tartuffe », je suis content d’in- 


terpréter M. Couture. +.» Flatterie délicate 
mais qui donne la raison de cette survie dont 
bénéficie « Asmodée ». Il y a là un caractère 
et qui s'inscrit dans une lignée classique. Vous 
avez beau dire que la vie ne connaît pas de 
« caractères », la littérature les connaît, les 
enregistre, les retient, 


Comme celle des « Mal Aimés », cette 
reprise ne m’apporte que le regret de ce que 
j'aurais pu faire au théâtre et que je n’ai pas 
fait. O trop courte vie !: 
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Lio je 


m'irritais d’être confondu avec mes person- 
nages et jugé à travers eux. Lecteur du der- 
nier roman de Graham Greene, « La Saison 
des Pluies », je cède moi-même à cette ten- 
tation. Je me moque bien de ce Querry dont 
on me raconte l’histoire ! C’est Graham 
Greene qui m'intéresse, c’est sa propre aven- 
ture que j'essaie de reconstituer à travers 


celle de ce Querry qui construit des églises 


comme Graham Greene des romans. 


Querry a perdu la foi. Qu'est-ce que cela 
veut dire ? Tout le livre se ramène à cette 
question que nous ne nous posons jamais. 
Seul un objet peut se perdre. La Foi n’est 
pas quelque chose que nous tenons serré 
dans notre poing comme du sable, et tout à 
coup il n’y aurait plus rien. Pour lavoir 
perdue, il faudrait d’abord l’avoir possédée ; 
mais la Foi n’est pas une possession : « Je 
crois, Seigneur, viens au secours de mon 
incrédulité ! » Ce eri est dans l'Evangile, le 
Christ lui-même l’a entendu, Voilà la prière 
de Querry. Son incrédulité le sépare moins 
de Dieu que ne le fait la crédulité d’un autre 


Avec le Sérieux et l'Honnêteté 
»… des Maisons de Qualité 


La Tradition Anglaise du Vêtement 


Pluies 
mue qui lit les nier) s'inter. 
roge sur « le pur amour » et qui est immonde, 
L'incrédulité de Querry est toute pénétrée” 
d’une sourde passion, de je ne sais quelle 
rancune infinie à l’égard de ce Dieu non p: 
caché, mais absent, et cette rancune, qui e 
l'envers d’un immense amour, nous le rend! 
plus proche que la Foi des missionnaires ( 
la léproserie décrite ici, admirables ce 
mais automates du dévouement et mécaniséél 
par leur fonction. 


Etre dans la nuit, ce n’est pas avoir perd À 
ni es de CE des 
formules, ce n’est pas l’aVoir 


« Cherchons comme cherchent” €eux qu 
doivent trouver, et trouvons anesgh trouvent: 
ceux qui doivent chercher encore. » Cette 
parole de saint Augustin’ 

2.à mes. es CS À 
croient ne plus croire. Lé serait 
répondre à leur profession comme 
le fait ce bon Père de 4 ts tie dl 
Pluies » : « Vous êtes dans! c'e 
l'épreuve de la nuit obscure. » Il ne fa 
pas faire de l’incréduie un saint malgré lui : 
il faut comprendre et r r son scrupulé 
de ne pas se mentir à lui-même, de ne p: 
comme on dit, « se monter le coup ». C'e 
toujours nous-mêmes qui parlons à nou 
mêmes : Querry le sait et que, sous prétex : 
de dialogue avec le Seigneur, nous faisons à 
la fois les demandes et les à 
dénonce les mensonges qu’il voit, au-dedans 
de la vérité qu’il ne voit plus. 


Mais la grâce qu’il nie se manifesté malgri 
lui dans ses actes : la nuit où il part dans 14 
forêt, à la recherche de son serviteur lépreux, 
il expose sa vie pour rien, en échange 4 
rien, puisqu'il croit ne plus croire. Et ce 
vie, il finira par la perdre sans que son sac 
fice ait aucune signification... Je ne sais 
«La Saison des ‘Pluies» est un rom 
chrétien, un roman catholique, mais je sais 
que ce récit est fait à souhaît pour nc 
déranger, nous, les fidèles de la sainte bour 
geoisie dont l’hédonisme aura utilisé en 
monde, pour notre repos et pour notre jo 
pour notre confort, l’interminable agonie du 
Fils de l'Homme... ‘4 


F.M. 
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Maison de confiance fondée en 1820 


29, RUE TRONCHET 


SOLDES ANNUELS 


VÊTEMENTS DE HAUTE QUALITÉ 


PRIX SENSATIONNELS 


APERÇU DE QUELQUES PRIX 


PARDESSUS raglans ou manches 
montéés, en très belle draperie 
pure laine, richement doublés, fins 
de série, garantie ' 1 87 
NICOLL NF 
PARDESSUS sport 1/8° en très bellé 
draperie puré laine, dispositions 
anglaises, coupe et façon 

mode, qualité NICOLL. . 274 ; NF 
PARDESSUS ville et sport coloris 
classiques gris et bleu ou hautes 
fantaisies en tissus irlandais ou fran- 
çais premier ordre, exécutés dans 
nos ateliers coupe et qua- 2 8 8 

lité NICOLL NF 
PARDESSUS de très grand luxe 


coupés dans les plus nobles drape- 


ries d'importation britannique dont 
« Crombie » et françaises exclu- 
sives, Coupe qualité finition NI- 
COLL, à 30 % de leur valeur. 
VESTONS sport en'‘très beau tissu 
français tweed et fantaisies diver- 
ses, fins de séries, grand 9 
choix de coloris, Depuis 8 NF 
VESTONS sport exécutés dans un 
très grand choix de twéed français 
-pure lainé, Gamme de coloris va- 
riés, dispositions an- 37 
glaises. Depuis NF 
VESTONS pere de grande classe, 
confectionnés dans toute la gamme 
des tissus anglais, ‘harris twec 4, 
tweed irlandais et écossais, Crom- 
bie, Shetland et retors français à 
30 ‘,, de leur valeur. 


COSTUMES DE VILLE, en très 
beau peigné ou retors pure laine, 
coloris unis et fantaisie, fin de séries 
forme droite ou croisée, 

facon NICOLL 


‘COSTUMES DE VILLE en peigné 


couvert ou rasé très habillés, colo- 
ris sobres coupe et façon NICOLL 
Même qualité en retors 2 sl 

pur peigné 6 NF 
COSTUMES DE VILLE en serge 
tergal ou en drapéries « Tailleur » 
fil à fil et rayures établis dans nos 
ateliers avec la garantie tradition- 
nelle NICOLL, Très 28 4 
recommandés NF 


COSTUMES de très haute qualité 
établis dans les plus beaux tissus 
peignés français et anglais garan- 
tis d'origine, coupe et façon ateliérs 
NICOLL à 30 %, de leur valeur. 
PANTALONS en flanelle foulée 
ou serge couverte française püre 
laine, avec la garantie to- 

tale NICOLL 48 x 


PANTALONS serge Tergal et gra- 


nité laine coloris gris, marron et di- 
vers, coupe, finition 

NICOLL 69 x 
PANTALONS Tergal de luxe et 
PANTALONS flanelle et serge 
françaises et anglaises, coupés 
dans les plus belles qualités fabri- 


quées, faits dans nos 99 
ateliers, Do: NF 


UN LOT TRÈS IMPORTANT DE COUPONS de tissus de 1 à 3m 9 
provenant de nos ateliers, hommes et dames, sacrifiés depuis le m NF 


NICOLL n'est pas seulement une marque, c'est 
une garantie absolue. Ses soldes sont composés 
exclusivement de vêtements de haute qualité. 


Magosins ouverts tous les jours de 9 h 30 à 12 h 48 et 13h 15 à 19 h, lundi compris 
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Maroc : 1 D. 30. 

Suisse : 1 fr. 90, 
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Congo, Ethiopia Etats-Unis, Canada, Mexique, Ni- 
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